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	Exercice d'écriture collective

 

La tente
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	Il y a au moins une tente (petit format) sur scène, mais il peut y en avoir d'autres.



Cette tente n'est pas un simple prétexte, elle constitue le cœur de la dramaturgie.



Elle peut être située n'importe où, mais ce doit être un endroit où on ne trouve pas habituellement une tente. 






 

Contraintes

	Texte tout public 



	Doit pouvoir être mis en scène et joué avec des moyens raisonnables. 



	Une petite tente est un élément de décor et est au centre de l'intrigue



	Texte inédit écrit pour la circonstance 



	Durée maximum : 15 mn 





 


 

 1  L’attente de Francis Poulet 4 

 2  Camping sauvage au Ministère de l’Environnement de Pascal Martin 7 

 3  Président ou rien de Joan Ott 13 

 4  Sa tante de Xavier Le Floch 22 

 5  Coaching de Christian Gill 26 

 6  Ce cher Jean-Claude de Gérard Levoyer 32 

 7  Louis dort de Eric Marty 42 

 8  Deux secondes de Eric Beauvillain 52 

 9  Air marin de Henri Constanciel 57 

 10  La graine de « Quoi » de Joëlle Gaildry-Petit 65 

 11  Heureuse rencontre de Ludovic Cossurel 68 

 12  Matriochka de Mikaël Herviaux 72 

 13  Voie sans issue ? de Ann Rocard 80 

 14  Hikikomori de Rolland Caignard 90 

 15  Solidaire Éphémère Circulaire de Véronique Soula 95 

 


Merci de votre intérêt pour ces textes.

 

N'oubliez pas de faire le nécessaire pour les droits d'auteur auprès de la SACD (http://www.sacd.fr) si vous jouez ce texte  dans le cadre de représentations publiques.

 

Selon la nature de votre spectacle, la SACD vous indiquera s'il y a un montant à payer ou pas.

 

C'est grâce aux droits d'auteur que les auteurs vivent et peuvent vous proposer des textes pour votre plaisir et celui de votre public.

 

Quand vous créez un spectacle, même si les représentations sont gratuites, vous payez les décors, les costumes, les accessoires... il n'y pas de raison de ne pas payer le travail de l'auteur sans qui il n'y aurait pas de spectacle.

 

 

Tous mes vœux de succès pour votre projet. 

 

 

Pour obtenir la fin des textes, merci de bien vouloir envoyer un courriel à l'adresse courriel de l'auteur en précisant :

	Le nom de la troupe



	Le nom du metteur en scène



	L'adresse de la troupe



	La date envisagée de représentation



	Le lieu envisagé de représentation





 

Faute de fournir ces informations, la fin du texte ne sera pas communiquée. 


L’attente de Francis Poulet

Pour demander l’autorisation à l’auteur : f.poulet@yahoo.fr 

Durée approximative : 10 minutes  

Personnages :

	Chloé (prostituée. La trentaine.)  



	Jean-Thomas (musicien, sans le sou. Une bonne vingtaine d’années) 



	Denis de la Pétaudière (producteur de musique. 40 ans) 





Synopsis

Dans les années 80, Jean-Thomas -qui s’est lancé dans la musique, peine à enregistrer un disque, avec son groupe. Il ne voit guère qu’un certain Denis de la Pétaudière, (producteur émérite) pour lancer leur carrière. Pour cela, Jean-Thomas n’hésite pas à harceler Denis ; jusqu’à camper devant la porte de son immeuble ! 

Décor 

Une rue de Paris. Une petite tente (genre « canadienne ») est montée devant la porte cochère d’un immeuble. Une guitare sèche est posée près de la tente, à côté d’un lecteur de cassettes audio. 

Costumes

Ceux en vogue dans les années 80. La tenue de Jean-Thomas est plutôt débraillée. On devine celle de Chloé... 

 

Au lever du rideau, Jean-Thomas termine de monter la tente, quand arrive Chloé, qui d’emblée, s’adresse à Jean-Thomas

Chloé

Alors mon p’tit loulou, on n’veut pas que les gens bien-pensants te voient faire des galipettes avec Chlo-Chlo ? ! Chlo-chlo c’est moi. Chloé ! Une sorte d’infirmière... si tu vois c’que j’veux dire.

Jean-Thomas

désabusé

Des galipettes, j’sais pas comment j’pourrais en faire... 

Chloé

Ben, j’peux t’apprendre si tu veux.

Jean-Thomas

C’est pas ça... C’est que... J’ai pas un rond.

Chloé

Fais un crédit mon Coco ! 

Jean-Thomas

Et comment je rembourserais ce crédit ?

Chloé

En faisant un deuxième crédit.

Jean-Thomas

? ? !

Chloé

Qu’est-c’que tu fais dans la vie ?

Jean-Thomas

De la musique... 

Chloé

Eh ben, ça paye ça ! 

Jean-Thomas

Ouais, mais c’est pas la musique à C. Jérôme, hein. Avec mon groupe, on fait des trucs que si on a pas un super producteur – que j’attends, ici, de pied ferme d’ailleurs- on peut aller se rhabiller.

Chloé

Ah ouais, évidemment. Elle réfléchit Denis, tu dis ?...  

Sur ce, arrive Denis. De suite, dans tous ses états !

Denis

Non, c’est pas vrai ? ! Dites-moi qu’je rêve ! ! 

Chloé

Bon, ben moi, sur ce, j’vais vous laisser. Elle sort 

Denis

C’est pas vrai ! ! 

Jean-Thomas

Ben si, c’est vrai. Je vous ai prévenu : tant que vous n’aurez pas écouté la cassette de c’qu’on fait, je vous emmerderai ! 

Denis

Alors, ‘y a pas longtemps -15 jours, je te trouve endormi sur mon paillasson, à 2 heures du mat’. 

Jean-Thomas

Ben oui ; j’voulais absolument vous laisser une cassette ! Et surtout, l’écouter avec vous. Je suis sûr que vous ne l’avez pas écoutée.

Denis

Non, c’est vrai, je ne l’ai pas écoutée. Je sais même pas où j’l’ai mise... Je n’ai pas que ça à faire en ce moment ! J’ai d’autres chats à fouetter ! 

Jean-Thomas

En parlant de ‘’chats’’, le groupe a changé de nom. Fini ‘’Les Démons’’. Maintenant, on s’appelle, ‘’Les Cats Boys’’. 

Denis

Vous feriez mieux de vous appeler ‘’Les Cats Bonbons’’ !... Et ça, pour rester poli. Ça fait plus d’un mois que tu me harcelles. La première fois, c’était à la porte du studio d’enregistrement. Et tu l’as fait trois fois de suite ! ! Après ça , je t’ai trouvé devant la porte de mon apparte : 5 fois ! à m’attendre !

Jean-Thomas

Oui. Attendre, attendre. L’attente. Longue est l’attente... 

Denis

Et ce soir, tu as installé une tente devant la porte de l’immeuble. J’ai été obligé de changer le code d’entrée de ma porte ! Mais ça y est, je l’ai écoutée ta cassette ! ! Mais, désolé, je n’ai pas accroché du tout !

Jean-Thomas

Mais on a pas fait que changer le nom du groupe ; on a changé aussi de musique. C’est plus rock ! C’est un peu du « Mégaphone », mais en mieux... 

Denis

En mieux ? ! Rien qu’ça ! !

Jean-Thomas

Parfaitement, en mieux ! ! 

Entre Chloé

Chloé

Ah ! vous êtes encore là ? 

Denis

Oui Chloé, comme tu vois, on est encore là.

Jean-Thomas

Ah ! Vous vous connaissez ?

Chloé

Oui. Je connais très bien Denis. ‘Y a une dizaine d’années, j’ai fait sa connaissance alors que j’étais la chanteuse d’un groupe nommé ‘’Victoria’’. On faisait du Niagara, mais en mieux. 

Denis

Ça, c’est toi que l’dis... 

Chloé

Parfaitement, j’le dis ! à Jean-Thomas Je suis tombée amoureuse de ce monsieur et là tout a dégringolé. En moins de temps qu’il en faut pour le dire, j’me suis retrouvée à la rue... Mais allez, pas d’effusions. J’ai assez pleuré comme ça. Messieurs, bonne soirée ! elle sort 

Denis

Bon, on en était où ?

Jean-Thomas

Bon producteur sûrement, mais pas vraiment bon compagnon, à c’que je vois... 

Denis

Ne t’occupe pas d’ça ! Tu n’as pas -loin s’en faut, les tenants et les aboutissants de tout ça.

Fin de l’extrait 


Camping sauvage au Ministère de l’Environnement de Pascal Martin

Durée approximative : 15 minutes 

Personnages

	Adeline Deplan : la ministre 



	Danny Margeon : le laveur de carreaux ou la laveuse de carreaux (faire les adaptations du texte en fonction du genre de l’interprète). 





Décor et accessoires 

	Le toit d’un immeuble moderne.



	Une tente.



	Seau carré, raclette, chiffon.





Costumes

	Adeline Deplan : tenue formelle type tailleur. Puis combinaison de travail bleue. 



	Danny Margeon : Combinaison de travail bleue, casque 





Synopsis

Adeline Deplan, Ministre de l’Environnement est lasse de ne pas pouvoir agir comme elle le souhaite au sein du gouvernement pour mettre en place une réelle politique en faveur de l’environnement. Elle manifeste son mécontentement en squattant dans une tente sur le toit du Ministère de l’environnement où elle rencontre et débat avec Danny Margeon, le laveur de carreaux.

Ensemble, ils créent le mouvement des combis bleues pour rallier la population au combat pour la préservation de l’environnement.

Option de mise en scène

En fin de sketch, les deux protagonistes voient des lumières s’allumer sur les immeubles environnant, en solidarité avec la Ministre.

On peut imaginer qu’en prologue au sketch, une voix off ou une personne indique que ceux et celles parmi les spectateurs qui, à un moment donné, éprouveront l’envie ou le besoin d’allumer la torche de leur téléphone portable pour manifester leur soutien pourront le faire.

 

On est sur le toit de l’ immeuble du Ministère de l’Environnement. 

 

Scène 1



Danny Margeon, laveur de carreaux, entre.

Il observe intrigué la tente. Un temps.

 

Danny Margeon

Y a quelqu’un ? (Un temps). Ohé, y a quelqu’un ? (Un temps). Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? (Un temps, puis il secoue la temps). Oh, y a qui là dedans?

Adeline Deplan

Passant une tête, endormie. Elle ne sort de la tente que plus tard. 

Ça va pas de crier comme ça ! Y a des gens qui se reposent.

Danny Margeon

Qu’est-ce que tu fous sur mon toit ?

Adeline Deplan

Jusqu’à ce que vous me hurliez dessus, je dormais. 

Danny Margeon

Non, mais c’est pas croyable jusqu’où on peut retrouver des squatteurs !

Adeline Deplan

Je ne suis pas une squatteuse. 

Danny Margeon

Dormir dans une tente dans l’espace public, sans autorisation, tu appelles ça comment ? Faire du camping sauvage ? Ou alors tu es un de ces grimpeurs d’immeuble qui dégueulassent mes vitres et tu as bivouaqué avant de redescendre.

Adeline Deplan

D’abord, ce n’est pas un espace public. C’est le toit du Ministère de l’Écologie.

Danny Margeon

C’est bien ce que je dis. C’est un bâtiment public. Il appartient à la nation et j’ai pas souvenir qu’il soit ouvert aux campeurs. Ou alors, y a un décret qui est passé et j’aurais pas été mis au courant. En tout cas, faut dégager de mon toit vite fait.

Adeline Deplan

Et à quel titre, c’est votre toit cher Monsieur ?

Danny Margeon

Je suis le laveur de carreaux. C’est mon lieu de travail. Je pilote la nacelle qui descend le long des façades et je nettoie les vitres. Voilà pourquoi c’est chez moi ici. Alors maintenant tu prends ton barda et tu dégages. 

Adeline Deplan

Sinon quoi ?

Danny Margeon

Sinon je te ramasse dans ta tente, je te balance avec dans l’ascenseur et je préviens la sécurité pour qu’ils t’organisent un comité d’accueil en bas. T’imagine pas comme ils vont bien te recevoir avec le plan vigipirate écarlate maximum plus qui est en cours. 

Adeline Deplan

Elle sort de la tente. Et remet de l’ordre dans ses vêtements froissés. 

Alors ça, ça m’étonnerait.

Danny Margeon

Ah oui, et pourquoi ça ?

Adeline Deplan

Premièrement, parce que je n’ai nullement l’intention de descendre de ce toit...  

Danny Margeon

Ah bon ? (il approche pour la saisir, elle lui fait une prise de main qui l’oblige à s’agenouiller)

Adeline Deplan

Deuxièmement, parce que je suis Adeline Deplan, la Ministre de l’Environnement, et que je fais ce que je veux dans mon ministère. (Elle relâche sa prise, Danny se relève).

Danny Margeon

Ben c’est nouveau ça que les Ministres font ce qu’ils veulent ! Ils font pas plutôt ce que veut le Premier Ministre, qui fait lui-même ce que veut le Président, qui fait lui-même ce que les lobbys lui demandent de faire ? 

Adeline Deplan

Non, les lobbys, c’est plutôt les députés et les sénateurs qu’ils ciblent. 

Danny Margeon

OK, au temps pour moi (un temps). Sinon, qu’est-ce que vous faites là ? On vous a virée ? Votre bureau est en travaux ? Vous avez un amant qui vous rejoint sur le toit ? Si c’est ça, je m’éclipse et je dis rien. Moi-même, une fois avec la DRH...  

Adeline Deplan

Je boude.

Danny Margeon

Quoi ?

Adeline Deplan

Je boude. 

Danny Margeon

Vous boudez ?

Adeline Deplan

Exactement. 

Danny Margeon

Vous avez pas passé l’âge de bouder ?

Adeline Deplan

Il y a un âge pour bouder ? Il y a une norme AFNOR ou une directive européenne sur le sujet ? Si vous le savez, dites-le moi. En attendant, je boude. 

Danny Margeon

OK, pas de problème, boudez autant que vous voulez, qu’est-ce que vous voulez que ça me fasse ?

Adeline Deplan

Un temps.

Notez, que ce n’est pas vous que je boude. 

Danny Margeon

J’espère bien, parce que je vois bien pourquoi vous me feriez ça.

Adeline Deplan

Je pourrais, parce que vous m’avez réveillée.

Danny Margeon

De toute façon avec le soleil qui tapait sur votre tente, vous n’alliez pas pourvoir rester longtemps dedans, ça allait faire sauna. Déjà que vous êtes dépenaillée et hirsute, que vos vêtements sont froissés et que vous auriez bien besoin d’une douche. 

Adeline Deplan

C’est agréable !

Danny Margeon

Je dis ça, c’est pour vous et... aussi pour moi. Vous représentez quand même l’État, donc indirectement la population, donc moi. Et je regrette, mais une Ministre dans cet état, sauf votre respect, moi je trouve que ça la fout mal, voilà, je vous le dis comme je le pense. 

Adeline Deplan

Merci. Ce n’est pas tous les jours qu’on fait preuve de franchise avec moi.

Danny Margeon

Si ça vous gène tant que ça, fallait pas faire Ministre, fallait faire... je sais pas... pédicure.

Adeline Deplan

Pédicure ?

Danny Margeon

Parfaitement. Je pense pas qu’on mente à sa pédicure. On dit la vérité à une personne qui à vos pieds entre ses mains. Je pense que la franchise est indispensable entre soi et sa pédicu...  

Adeline Deplan

Très bien. Mais moi, j’ai choisi Ministre, alors on ne me dit pas toujours la vérité. Donc merci à vous de le faire. J’apprécie... réellement. 

Danny Margeon

Un temps

Vous êtes sûre que c’est vraiment vous qui avez décidé de faire Ministre ?

Adeline Deplan

Vous voulez dire à la place de devenir pédicure ? En effet, oui. Pour contribuer au bien-être de mes concitoyens. 

Danny Margeon

C’est pas votre mère ou votre père qui a décidé pour vous ? Et vous avez obéi pour pas les décevoir ou pour leur faire plaisir ou pour qu’ils vous foutent la paix ? Ou pour tenir votre rang dans votre milieu social ? Ministre, c’est quand même un métier d’allégeance et de subordination non ? Faut avoir des prédispositions à courber l’échine. 

Adeline Deplan

Vous n’y êtes pas du tout. Mes parents souhaitaient que je reprenne l’affaire familiale. 

Danny Margeon

Un cabinet de pédicure ?

Adeline Deplan

Non. Une pâtisserie. 

Danny Margeon

Question contribution au bien-être de la population, vous auriez mieux fait de choisir la pâtisserie que la politique. C’est plus modeste, mais plus efficace. Je suis sûr que tout le monde connaît le nom d’un grand pâtissier, mais celui de la Ministre de l’Environnement... C’est quoi votre nom déjà ? 

Adeline Deplan

Adeline Deplan.

Danny Margeon

Et ça fait combien de temps que vous faites ce boulot ?

Adeline Deplan

Six mois. 

Danny Margeon

Vous avez fait un truc important ou vous êtes juste allée sur les plateaux de télé débiter les éléments de langage produits par votre service de comm ?

Adeline Deplan

Plutôt la deuxième option. 

Danny Margeon

Je comprends que ça vous mine. Pourquoi vous restez si vous pouvez rien faire ? Faites comme l’autre ministre, celui qu’a démissionné en direct à la radio... Son nom m’échappe... Il a cramé du carburant en sillonnant la planète dans toutes sortes d’engins avant de viré ministre écolo sur le tard... Il gagne de l’argent en touchant des dividendes sur la vente de flacons en plastique de gels douche bourrés d’additifs nocifs...  

Adeline Deplan

Nicolas Hulot.

Danny Margeon

Voilà c’est ça. Il était pas content parce qu’il pouvait pas faire ce qu’il voulait, il s’est barré. Fin de l’histoire. Faites pareil et allez vendre des gâteaux. Vous ferez plus d’heureux. 

Adeline Deplan

Vous parlez d’un échec ! Moi je veux continuer à me battre. C’est pour ça que je suis ici, pour protester contre le fait que je ne peux rien faire.

Danny Margeon

Vous avez bien fait deux ou trois trucs quand même ?

Adeline Deplan

Des prospectus... pour la prévention... Économiser l’énergie, l’eau, préserver la biodiversité, ne pas mettre le feu aux forêts... ce genre de choses. 

Danny Margeon

Et des campagnes de communication à la télé, à la radio ?

Adeline Deplan

Non, ça coûte trop cher. 

Danny Margeon

Et ça marche vos prospectus ?

Adeline Deplan

Non. Les gens trouvent que c’est idiot de gâcher du papier qui consomme des ressources en eau et en bois.

Danny Margeon

Et bien moi, j’ai pas lu vos prospectus, et j’applique quand même vos recommandations. Vous voyez, y a de l’espoir quand même. J’économise l’eau.

Adeline Deplan

C’est gentil de vouloir me remonter le moral, mais bon... c’est tellement... pff... 

Danny Margeon

L’eau qui coule dans ma douche avant qu’elle soit chaude, je la récupère pour laver mes légumes et cette eau de lavage des légumes, je l’utilise pour arroser mon potager. Alors qu’est-ce que vous en dites ?

Adeline Deplan

Bravo, c’est bien.

Danny Margeon

Je n’achète que des vêtements d’occasion. C’est bien ça aussi, non ?

Adeline Deplan

Oui et non. Parce que les gens qui travaillent dans les boutiques de prêt-à-porter, ils sont au chômage parce que les boutiques ferment.

Danny Margeon

Quand même, ça fait moins de gens dans les pays pauvres qui travaillent dans des conditions épouvantables et qui polluent tout leur environnement pour produire nos vêtements.

Adeline Deplan

C’est vrai. Du coup, ils n’ont plus de travail chez eux et ils deviennent des migrants qui se noient en tentant de venir chez nous.

Danny Margeon

(Un temps) Vous savez quoi ? Vous allez prendre une douche et vous changer. Ça va vous faire du bien. Le vestiaire est là-bas à gauche. Il y a des vêtements propres dans la penderie.

Adeline Deplan

Merci, c’est gentil.

 

Elle sort. Danny met son casque, prend son seau et sort.

 

 

Fin de l’extrait 


Président ou rien de Joan Ott

Pour demander l'autorisation à l'auteur : joanott@compagnie-ladoree.fr 

Durée approximative : 15 minutes

Personnages

	Olga : 70 ans, mère de Gustave



	Gustave : 50 ans, fils d’Olga





Synopsis

Olga ne manque pas d’ambition pour son fils.

Décor : scène nue, deux chaises de part et d’autre d’une table, éventuellement de jardin, la saynète doit pouvoir se jouer n’importe où, voire en extérieur. Sur la table, une tente militaire miniature.

Costumes : Elle, robe de plage et veste militaire, lui, costume cravate et veste militaire.

Olga

Tête renversée sur le dossier de la chaise, bras et jambes écartés, visage offert à un hypothétique soleil.

On est bien, là. Pas vrai qu’on est bien, mon Gustave ?

Gustave

Très raide sur sa chaise

Oui, Maman.

Olga

Relève la tête, grimace

Gustave ! 

Gustave

Nerveux

Pardon Maman... pardon Olga. Oui : pardon Olga.

Olga

Repose sa tête sur le dossier, sourit au soleil

C’est bien. Mais ne recommence pas. Sinon... Tu sais, n’est-ce pas ?

Gustave

Je ne recommencerai pas, c’est promis.

Olga

C’est bien, c’est bien... 

Un temps

J’ai bien fait.

Gustave

Ne répond pas

Olga

Élève la voix

Gustave ! J’ai bien fait de choisir cette plage, n’est-ce pas ?

Gustave

Conciliant

Tu as très bien fait, Olga. Comme toujours.

Olga

Satisfaite

Voilà. J’ai très bien fait. Comme toujours.

Un temps

Tu as pensé au pique-nique ?

Gustave

Il est dans la tente, comme tu m’avais dit.

Olga

Qu’est-ce que tu attends pour servir ?

Gustave

Que tu me le demandes.

Olga

Je te le demande. Sers-nous.

Gustave

Tout de suite, Olga.

Il ne bouge pas

Olga

Tu attends quoi ? La pluie ?

Gustave

Non, non, j’arrive.

Il ne bouge toujours pas

Olga

Se redresse 

Tu vas te bouger, oui ? Il ne va pas venir à pied, le déjeuner !

Gustave

Se lève en soupirant.

Olga

Un peu d’enthousiasme, que diable !

Gustave

Va vers la tente, en sort un minuscule paquet.

Olga

Yeux écarquillés

C’est tout ?

Gustave

Il n’en rentrait pas plus dans la tente. Mais c’est une ration de survie. C’est plein de calories, ces machins-là.

Olga

Elle date de quand, ta ration de survie ?

Gustave

Lit quelque chose au dos du paquet

Juin 44.

Il sort du paquet deux barres de céréales, en tend une à Olga qui se jette dessus tandis qu’il ne touche pas à la sienne.

Olga

La bouche pleine

C’est encore bon, tu crois ?

Gustave

Convaincu

C’est américain. 

Olga

Et alors ?

Gustave

Et alors ? C’est increvable, ces machins-là. Et cette ration-là, elle a voyagé, tu peux me croire. 

Olga

Comme ton grand-père !

Gustave

Comme lui, oui. Ces petites rations-là, elles ont fait toute la fin de la guerre, du débarquement jusqu’à Berlin.

Olga

Comme lui. Il a libéré l’Allemagne, ton grand-père. Ne l’oublie pas. Ne l’oublie jamais !

Gustave

Ça ne risque pas.

Olga

C’est quoi, ce ton ?

Gustave

Rien, je dis juste que je ne risque pas d’oublier, tu me le répètes tout le temps.

Olga

Dis tout de suite que je radote !

Gustave

Mais non, qu’est-ce que tu vas chercher là !

Olga

Je perds la tête, je deviens gâteuse, c’est ça ?

Gustave

Pas du tout, Maman... Pardon ! Olga.

Olga

Je ne perds pas la tête, je ne suis pas gâteuse, je ne radote pas. Je veux seulement que tu te souviennes. Que tu te souviennes ! Tu entends ?

Gustave

J’entends, Olga ; j’entends tout, parfaitement. Et je me souviens de tout ce que tu me dis. De tout.

Olga

Alors vas-y, je t’écoute. 

Gustave

Tout ? 

Olga

Tout.

Gustave

Depuis le début ?

Olga

Depuis le début. Sans quoi... tu sais bien. 

Gustave

Résigné 

Bon. Alors, ça commence comme ça... 

Olga

Impatiente

Je t’écoute !

Gustave

Récite

À dix-sept ans, pour ne pas partir sur le front russe sous l’uniforme allemand, il se glisse sous une locomotive. Il passe par la Suisse et rejoint les Alliés. Parachutiste, ambulancier, il sillonne les champs de bataille depuis la Normandie jusqu’à Berlin. 

Olga

Tu oublies quelque chose

Gustave

Il s’emballe, enthousiaste

Il libère l’Allemagne à lui tout seul ! 

Olga

Ou presque. 

Gustave

Ou presque.

Olga

Et puis ? Et puis ?

Gustave

Et puis... Ah voilà, oui ! Il est démobilisé en février 46. Il ne s’appelle plus Roger, mais Bob. Il a américanisé son prénom. Comme tous ceux qui ont rejoint les Alliés. Jean, John. Alain, Allan. André, Andrew... 

Olga

Le coupe

Bon, ça va, on a compris le principe... Mais il manque encore quelque chose.

Gustave

Quoi ? Ah oui... Pas une blessure, pas une seule.

Olga

Et puis ?

Elle montre la tente du doigt 

Gustave

Ah oui ! La tente ! Celle-là même, qui l’a accompagné pendant tout son périple. 

Olga

Et ?

Gustave

Son porte-bonheur. Sans elle, il serait mort cent fois.

Olga

Mille fois !

Gustave

Mille fois.

Olga

Elle l’a protégé. Des bombes, des obus. 

Gustave

Elle l’a protégé de tout ça.

Olga

Et de quoi encore ?

Gustave

De quoi encore... 

Olga

Tu sais bien !

Gustave

Ah oui ! de la chaude-pisse et de la syphilis. 

Olga

Parce que ?

Gustave

Parce qu’il fermait sa tente tous les soirs. Des petits nœuds bien serrés qu’il fallait défaire tous les matins, ce qui le faisait se réveiller avant tous les autres, vu le temps que ça prenait.

Olga

Ça en valait la peine, puisque me voilà, moi, ta mère, née après la guerre, sans tare aucune.

Gustave

dubitatif

Sans tare aucune... 

Olga

Tu en douterais ?

Gustave

 Sûrement pas !

Olga

Ce qui m’a permis avec l’aide d’Ysidor, ton pauvre père - un bien brave homme, paix à son âme - de te mettre au monde, toi, beau, grand et fort, sans tare aucune toi non plus.

Gustave

Sans tare aucune moi non plus... 

Olga

Tu en douterais ?

Gustave

Sûrement pas... 

Olga

Parce que ta tente à toi, tu as tout intérêt à la fermer, tout comme l’a fait ton grand-père.

Gustave

J’ai cinquante ans, Olga !

Olga

L’âge ne fait rien à l’affaire. Ta tente, tu la fermes et puis c’est tout.

Gustave

Je n’ai pas de tente... 

Olga

Comment ça, pas de tente ! Tous les hommes ont une tente, tous les soldats, en tout cas.

Gustave

Je ne suis pas un soldat, Olga.

Olga

Pas un soldat... comment ça, pas un soldat ? Tous les garçons sont des soldats, même Ysidor, en son temps, c’est dire ! Même lui était soldat.

Gustave

Pas moi.

Olga

Ça alors ! Et tu es quoi, si tu n’es pas un soldat ?

Gustave

Un... 

Olga

Un quoi, bon sang !

Gustave

Un... un banquier.

Olga

Un banquier... Eh ben ça alors ! Comme le président ?

Gustave

Pas tout à fait, Olga, pas tout à fait.

Olga

Ça veut dire quoi, pas tout à fait ? On est banquier ou on ne l’est pas !

Gustave

Oui, oui, mais moi... 

Olga

Quoi : toi ?

Gustave

Je suis un peu en dessous.

Olga

En dessous de quoi donc ?

Gustave

En dessous du président.

Olga

Comprends pas. Explique.

Gustave

Je ne dirige que la Banque de France. Voilà.

Olga

Un raté, quoi... 

Gustave

En quelque sorte.

Olga

Ti vas me faire le plaisir d’arrêter ça tout de suite, hein ! Quand on a un grand-père qui a libéré l’Allemagne, que dis-je, l’Allemagne, toute l’Europe à lui tout seul, on ne dirige pas une banque, fût-elle de France. On vise plus haut !

Gustave

Plus haut... c’est que vois-tu, Olga... plus haut, ce n’est pas facile.

Olga

Et pourquoi donc, s’il te plaît ?

Gustave

Parce que... parce que c’est déjà très haut, là où je suis ; très, très haut... 

Olga

Tu n’es pas président, que je sache.

Gustave

Non... c’est vrai, président je ne le suis pas.

Olga

Logique

Il ne te reste donc plus qu’à le devenir.

Gustave

C’est que... 

Olga

C’est que : quoi ? 

Gustave

Eh bien... 

Olga

Accouche, voyons ! C’est que quoi ? 

Gustave

Président, ça ne me tente pas vraiment. A vrai dire... ça ne me tente pas du tout. Vraiment pas.

Olga

Et pourquoi donc ?

Gustave

Parce que... 

Olga

Parce que quoi ?

Gustave

Parce que. Voilà.

Olga

C’est une réponse, ça !

Gustave

Tout d’un coup très sûr de lui

C’est la mienne. Président, je n’en veux pas. Ni cru ni cuit, ça ne m’intéresse pas.

Olga

Tu m’en diras tant !

Gustave

Et je n’en dirai pas davantage. Si ce n’est que Président, c’est un métier de con, de quoi se faire du mauvais sang et des nuits blanches, de quoi se faire traiter de moins que rien par d’autres présidents qui se croient plus haut placés que toi, merci bien, ces avanies, je n’en veux pas.

Olga

Petite bite.

Gustave

Pardon ?

Olga

Sur le ton de la constatation

Petite bite. Petit joueur, si tu préfères.

Gustave

A la limite, oui, je préfère. Je ne te savais pas vulgaire... 

Olga

C’est que tu ne me connais pas.

Gustave

Apparemment... 

Olga

Sache que rien ne m’arrête, moi. Et si je te veux président, foi de moi, tu le seras.

Gustave

Ah... 

Olga

Parfaitement. On commence tout de suite.

Gustave

On commence quoi ?

Olga

Ta campagne, andouille !

Gustave

Ça m’étonnerait, il vient d’être réélu.

Olga

Justement. Autant se mettre tout de suite sur les rangs pour la prochaine.

 

Fin de l’extrait 


Sa tante de Xavier Le Floch

Pour demander l’autorisation à l’auteur : xavierlefloch@gmail.com 

Durée approximative : 10 minutes 

Personnages : 

	A



	B



	C





Synopsis : 

A, vieil habitué du camping, accueille chaleureusement B, nouvel arrivant, devant sa tente. Quand surgit C à la recherche de sa tante.

Décor : 

Une table de camping et deux chaises devant une tente.

Costumes

Tenues de vacances d’été

 

 

 

A et B prennent l’apéro devant la tente de A.

A

Je te sers... C'est un petit vin du coin... un délice.

B

Avec plaisir.

A

A la tienne ! Bienvenue dans ce petit paradis !

B

Trinque

Merci, merci... Je suis content d’être arrivé, je vais pouvoir enfin déconnecter... 

A

Ici, tu vas pouvoir te reposer. Pas de prise de tête. Les deux mots d’ordre sont partage et amitié. Tout le monde est détendu, je n’ai jamais vu le début d’un conflit.

B

En inspirant

Oui, je le sens bien... ça va être merveilleux... J’ai arrimé ma tente dans la piscine.

A

Pas trop humide ?

B

Non, j'ai acheté le dernier modèle flottant spécial montée des eaux. Ils proposent aussi une tente contre les canicules.

A

Il faut savoir s'adapter.

B

En tout cas j'espère que je ne gêne personne. La place était libre, je me suis permis.

A

Tu as bien fait ! Ici, chacun est libre et surtout nous partageons ! Par-ta-geons !

 

B

Il y a longtemps que tu viens ?

A

Oh, oui ! Une bonne vingtaine d’années. Je ne conçois plus les vacances autrement. Vivre en harmonie avec la nature et ses voisins. Ce n’est pas non plus la vie en communauté, mais si j’ai besoin de sel, tu me donnes du sel. Tu as besoin de poivre, je te donne du poivre. Un voisin fait un barbecue, je vais manger chez lui.

Rêveur

Le par-ta-ge... 

B

Super, c’est exactement ce que je cherche. Demain, j’irai faire des courses et tu pourras venir manger les pieds dans l'eau.

A

Si je ne dérange pas... 

B

Non, non, ça me fait plaisir.

A

Et bien merci. J’apporterai ma bouée et une bouteille.

B

Regardant son verre

Si tu peux ramener le même, il est excellent.

A

Et donc, tu vas faire des courses ?

B

Oui, demain matin.

A

Je profiterais bien de ta voiture pour aller au supermarché moi aussi.

B

Bien sûr, nous irons ensemble.

A

Ici, c’est comme ça. On essaie de gommer la notion de propriété.

B

ça me plaît ! Tu es arrivé jusqu'ici sans voiture ? Ce ne doit pas être facile. 

A

Oh oui, j’ai pris le train puis j’ai branché des gens à la gare. Je te dis : pas de voiture, pas de propriété, la liberté ! La li-ber-té !

On entend au loin

C

Ma tante ! Ma tante ?

Il se rapproche de A et B

Ma tante ? Ma tante !

A

S’adressant à B

Qu'est-ce que c'est que ce spécimen ! Il existe un modèle de tente anti gros lourd ?

C

S’adressant à A et B

Vous n’auriez pas vu ma tante ?

B

Euh, non ! Je ne crois pas. La mienne est dans la piscine, elle ne dérange pas j’espère... 

C

Non, ma tante ne se baigne pas. Je me fais du souci, je ne la trouve pas !

A

Je ne comprends pas. Vous avez perdu votre tente ? Vous ne savez plus où vous l’avez plantée ?

C

Planter ? Je n’ai jamais planté ma tante ! Ma tante, oh !

Il est pris d’un fou rire

Ma tante, pas ma tente... 

B

Regardant A

Sa tante ou sa tente ? 

C

Riant toujours

Vous vous méprenez. Je cherche ma tante.

A et B

Oui sa tente !

C

Ma tata, une petite dame d’un mètre soixante un peu voûtée. Ma tante sans piquet, ni sardine !

A

Ah, sa tata !

B

Sa tante, quoi !

C

J’ai fait le tour du camping et je ne la vois nulle part. Je m’inquiète, elle a tendance à perdre la tête... 

B

En riant

C’est vrai qu’une tante au milieu des tentes, il y a de quoi devenir fou... 

C

Mais je ne plaisante pas ! J’ai perdu ma tante ! Et comme j’ai aperçu votre tente qui est la copie conforme de la mienne, je me suis dit qu’elle s’était peut-être trompée et s’y était installée.

A

Qui ?

C

Ma tante !

A

Où ?

C

Dans votre tente.

A

Mais non !

C

Et pourquoi pas ?

A

Parce que personne d’autre que moi n’entre dans ma tente !

B

Sa tente !

C

Comment pouvez-vous en être si sûr ?

A

Parce que je le sais ! Personne n’est entré, n’entre et n’entrera dans ma tente !

 

Fin de l’extrait 


Coaching de Christian Gill

Pour demander l'autorisation à l'auteur : christian.gillegirard@orange.fr 

Durée approximative : 15 minutes

Personnages

	Stéphanie employée 



	Aude employée



	Marcel chef comptable 



	Marianne secrétaire



	Lucas jeune employé



	Voix d’IA enregistré 





Synopsis

Des employés d’un cabinet comptable découvre une tente installée en plein milieu de leur bureau. La routine habituelle de ce bureau va se trouver entièrement chamboulée. 

Décor

2 tables face à face avec chacune un ordinateur un panier pour le courrier t les dossiers et 2 chaises à roulettes. Un bureau avec 2 corbeilles de courrier un téléphone fixe avec interphone, un ordinateur 1 fauteuil à roulettes et 2 fauteuils en vis-à-vis des armoires de rangement 1 porte d’entrée et une fenêtre 

Costumes

Tenue simple et sportives pour Stéphanie, Aude et Lucas. Un costume sombre une chemise avec une cravate et un imperméable pour Marcel. Une robe et des chaussures à talon pour Marianne.

 

Stéphanie et Aude entrent dans le bureau sans remarquer la tente et vont s’asseoir devant leur bureau 

Aude

Alors ton week-end ?

Stéphanie

Comme d’hab, les courses le ménage, Kevin au football et Léa à la danse, En plus j’avais les parents de David samedi soir. Pas moyen de me reposer ; et toi ?

Aude

Pareil, on voulait sortir, avec Franck mais il ne se passe jamais rien dans ce bled ! du coup on a repeint la cuisine, Et puis tu connais Franck, il faudrait avoir son brevet de peintre, et c’est des « fais gaffe, t’en met trop sur ton rouleau » après je n’en met pas assez ! déjà que je n’aime pas trop bricoler, mais en plus faut que je me tape le ménage après pendant que monsieur nettoie les outils. Résultat j’ai dû en plus nettoyer le lavabo de la salle de bains. Et puis cerise sur le bateau on a mangé des pizzas dans le salon, vu que la cuisine était en chantier, c’est Franck qui a commandé je ne te dis pas je vais avoir pris 1kg. J’étais carrément au bout du rouleau. Je me demande si je ne préfère pas le boulot c’est moins crevant.

Stéphanie

Ouais en tout cas, j’ai l’impression d’être vieille avant l’âge. Et puis ce n’est pas ici que je vais rajeunir. C’est toujours pareil, la routine, jamais rien de nouveau, tu me diras dans un cabinet comptable faut pas s’attendre à autre chose.  

Aude

T’as raison avec ta routine, tu vas voir, Marcel va arriver il va dire bonjour les filles, quel temps en posant son éternel imper sur le porte manteau. 

A ce moment la porte s’ouvre Marcel entre

Marcel

Bonjour les filles !

Stéphanie et Aude rit et répondent ensemble

Aude et Stéphanie

Bonjour Mr Marcel

Marcel enlève son imperméable le pend sur le porte manteau et se retourne 

Marcel

Quel temp... mais qu’est ce que c’est que ça !

Il montre la tente du doigt 

Stéphanie

Quoi ça ? 

Marcel

Cette tente, là !

Aude et Stéphanie 

Une tente ?

Marcel

Oui juste ici dans le milieu de la salle 

Aude et Stéphanie 

Elles se lèvent de leurs chaises et répondent ensemble 

Oh ! ça c’est fort on ne l’avait pas remarqué !

Marcel

D’un côté, cela ne m’étonne pas trop de vous, toujours tête en l’air. Il faudrait voir à l’enlever avant que les clients arrivent. 

Aude

On n’est pas payée pour faire le ménage.

Stéphanie

Si elle est là, c’est que quelqu’un l’a mis 

Marcel

Effectivement, elle ne s’est pas plantée là toute seule 

Aude

Il n’y a qu’à demander à celui qui l’a mise de l’enlever 

Marcel

Bon merci pour votre aide, je vais appeler Marianne elle est peut-être au courant 

Il va à son bureau et appelle du poste fixe 

Marianne en voix off

Cabinet d’expertise comptable Finance Account, Marianne à votre service 

Marcel

Marianne, quand c’est un appel interne, ce n’est pas la peine de me sortir votre laïus

Marianne en voix off

Oh Marcel, désolée, j’ai eu tellement de mal à l’apprendre par cœur,

 Marcel 

Bon Marianne, êtes vous au courant pour la tente ?

Marianne en voix off

La tante à qui ? 

Marcel

Justement on voudrait bien le savoir

Marianne en voix off

Mais où est-elle cette tante ?

Marcel

Dans notre bureau en plein milieu de la salle !

Marianne en voix off

Vous avez son nom ?

Marcel

Son nom ? oh mais non Marianne ce n’est pas une personne, c’est une tente de camping, elle est posée en plein milieu de la salle.

Marianne en voix off

Marcel, je ne pensais pas qu’à votre âge, vous me feriez des blagues de ce genre.

Marcel

Non ce n’est pas une blague, venez voir ! 

Marianne en voix off

C’est dingue ! j’arrive !

Marcel raccroche la porte s’ouvre sur Marianne

Marianne

Ouah mais c’est une vraie tente ! Qui a bien pu la mettre ici ?

Marcel

On espérait que vous pourriez nous renseigner, A part le patron, je ne vois pas. 

Marianne

Oh, ce ne serait pas une œuvre d’art contemporaine, je sais que le patron est assez fan de ces trucs-là.

Marcel

Cette tente une œuvre d’art ! ça m’étonnerait. 

Marianne

Vous vous y connaissez en art moderne, Marcel ? 

Marcel

Pas vraiment mais une tente, comme œuvre d’art, c’est bizarre 

Aude

Ce n’est pas plus bizarre, que de scotcher une banane sur un mur.

Stéphanie

Ouais même qu’il y a un visiteur qui l’a mangé la banane. Et y’a même un chinois qui l’a acheté pour plus de 5 millions d’euros et qui l’a mangé aussi 

Marcel

Bon, peut-être, mais je pense que le patron nous aurait prévenu, et puis il y aurait certainement une plaque et le nom de l’artiste. Cela ne nous explique pas ce que fait cette tente en plein milieu, vous pourriez appeler le patron Marianne ?

Marianne

Oui vous avez raison. 

Elle sort son portable attend et s’adresse à Marcel

Il ne répond pas, il doit être en route. Il ne répond jamais dans sa voiture 

Marcel

Bon alors qu’est-ce qu’on fait ?

Marianne

Si ce n’est pas une œuvre d’art, qu’est ce que ça pourrait être ?

Stéphanie

Mais dites donc Marcel, ce ne serait pas votre cadeau de départ à la retraite ? 

Marcel

Mon cadeau, non je ne pars qu’à la fin de la semaine et puis je déteste le camping !

Aude

Et si c’était un cadeau du patron pour son fils, il l’aurait posé là pour vérifier son état 

Marcel

Il l’aurait replié après, vous connaissez le patron il déteste le désordre. 

Marianne

Ce ne serait pas une blague de Lucas, il est parti après vous vendredi.

Marcel

Il est jeune, mais je ne l’ai jamais vu faire des blagues de ce genre, c’est plutôt des jeux de mots ou des taquineries. Non 

Aude

Oh si ça se trouve, il a dormi ici, je sais qu’il a eu des problèmes avec sa compagne. Il avait peut-être nulle part où aller. Peut-être qu’il ne s’est pas réveillé.

Stéphanie

Y’a qu’à crier s’il est dedans ça va le réveiller 

Marcel

Lucas, il est l’heure réveille-toi ! 

Marianne

Plus fort ! Les jeunes, quand ça dort ! allez tous ensemble 

LUCAS debout 

Les 3 filles crient ensemble 

LUCAS DEBOUT, LUCAS DEBOUT 

Marcel

Soit il n’est pas là soit il est mort. 

Marianne

Oh Marcel, ne dites pas des choses pareilles, allez un dernier essai 

Les 3 filles crient ensemble 

LUCAS LUCAS LUCAS 

La porte s’ouvre Lucas entre 

Lucas

Oh là ! qu’est-ce qui se passe, j’ai que 5 minutes de retard

Marcel

Oui, c’est symptomatique chez vous. En tout cas ce n’est pas lui qui est dans la tente ! 

Lucas

Vous faites quoi exactement c’est une manif ?

Marcel

Non on a trouvé cette tente en arrivant, on s’est demandé si c’était toi qui l’avais installé

Lucas

Pourquoi j’aurais installé une tente dans le bureau ? 

Marcel

On a cru à une blague !

Stéphanie

On a même cru que tu dormais à l’intérieur.

Lucas

Non merci, la semaine au bureau me suffit. 

Marcel

Donc si ce n’est aucun d’entre nous, c’est forcément le patron qui a installé cette tente. D’ailleurs il n’y a que lui et Marianne qui ont les clés.

Lucas

Pourquoi le patron aurait installé une tente dans le bureau ?

Marianne

J’ai pensé que ça pourrait être une œuvre d’art contemporaine !

Stéphanie

Moi j’ai pensé que c’était le cadeau de départ à la retraite de Marcel

Marcel

Bref on ne sait rien et le patron n’est pas joignable. 

Lucas

Vous l’avez ouverte ? 

Lucas s’approche de la tente

Marcel

Non ne touchez à rien ! si c’est le patron qui a mis ça là.

Stéphanie

Sans l’ouvrir, on pourrait la soulever doucement et regarder s’il y a quelque chose en dessous.

Aude

La tente servirait à cacher quelque chose ? 

Marcel

Bon d’accord, mais allez-y doucement et puis faites bien attention à la replacer au même endroit 

Ils soulèvent doucement et le jeune Lucas crie

Lucas

Boum !

Ils lâchent tous la tente en sursautant et en criant 

TOUS 

AAAAAAAAHHH

Stéphanie

T’es dingue, tu nous as fait une de ces peurs. Heureusement que Marcel n’est pas cardiaque

Lucas

C’était pour m’avoir soupçonné d’avoir dormi dans la tente. 

Marcel

C’est malin ! Vous avez vu quelque chose Stéphanie ?

Stéphanie

On n’a pas eu le temps et puis c’est trop sombre.

 

Fin de l’extrait 


Ce cher Jean-Claude de Gérard Levoyer

Pour demander à l’auteur : levoyer.gerard@orange.fr 

Durée approximative : 15 minutes

Personnages

	Fred, propriétaire de la maison 



	Monique, son épouse  



	Monique, amie plus âgée  



	Jean-Claude, son mari  



	Romain, le plus jeune  





Synopsis

Fred et Olga ont invité des amis dans leur petit cottage dont ils sont très fiers. Hélas le couchage de chacun va se révéler un problème. 

Décor

Le décor représente un jardin. Il y a une grande table de jardin avec six chaises et dans un coin une petite tente canadienne suspendue à une sorte de corde à linge mais élastique.

Costumes

Les costumes sont d’aujourd’hui mais on suppose que c’est le printemps et qu’ils ont sorti leurs beaux habits puisque c’est une invitation.

 

 

Monique et Jean-Claude discutent avec Fred et Olga.

Monique

Alors c’est ça votre maison de campagne ?

Olga

Oui, c’est notre coup de cœur. Enfin, surtout le mien. Quand je l’ai vue j’ai dit : celle-là, il me la faut.

Fred

Comme pour ton mari, n’est-ce pas ma chérie ?

Jean-Claude

Tu as toujours eu mauvais goût, ma pauvre Olga. Pour les hommes comme pour les maisons.

Fred

Dis-donc, il ne te plaît pas mon cottage ?

Olga

Dis-donc, il ne te plait pas mon mari ?

Jean-Claude

Je plaisante ! Il est très bien.

Olga

Qui ? Le mari ou le cottage ?

Jean-Claude

Je te laisse deviner.

 Jean-Claude se dirige vers la tente suspendue.

Jean-Claude

Quand j’ai vu la tente j’ai cru que c’était ça, votre cottage. J’ai eu peur.

Fred

Tu sais qui y loge en ce moment ?

Jean-Claude

Non. Ta femme de ménage ?

Fred

Un écureuil. Tu verras ça, le soir il s’en sert de trampoline. Comme ça.

 Fred abaisse la tente qui remonte d’elle-même.

Monique

Oh c’est rigolo.

Olga

Quand ma sœur vient avec ses gosses, l’écureuil leur laisse la place, évidemment.

Monique

Et ce sont les gosses qui font du trampoline. Évidemment.

Jean-Claude

Un bon moyen pour les envoyer valdinguer dans les orties.

Il tire brutalement sur la tente qui remonte très vite.

Tous

Oh, Jean-Claude  !

Monique

En tous cas c’est drôlement sympa de nous avoir invité chez vous. On sera combien ?

Olga

Six, on n’a que trois chambres.

Jean-Claude

Chez nous, on aurait pu en inviter dix fois plus. Et même leurs voisins. Y’aura qui ?

Fred

Ben Romain et Samantha, vous deux, nous deux et mamie.

Jean-Claude

Ah oui, c’est vraiment restreint. Vous n’avez pas invité la belle Muriel et son copain ?

Olga

Si mais elle avait un empêchement. Enfin c’est ce qu’elle dit. Moi je me demande s’ils ne sont pas en train de se séparer.

Jean-Claude

Ce serait pas une grosse perte. Tu te souviens, Fred, quand on s’est retrouvés en vacances, à Boulouris ? Ce connard ne savait même pas le nom du grand écrivain qui y est né. 

Fred

Me souviens pas.

Monique

Moi non plus, je sais pas.

Jean-Claude

Oh ben toi, c’est pas étonnant, tu ne sais jamais rien.

Olga

Moi non plus je connais pas le nom de cet écrivain. C’est qui ?

Jean-Claude

C’est pas vrai ! Vous êtes tous nuls, ma parole.

Olga

Ben c’est qui ? Ne nous laisse pas mourir idiots, toi, l’intellectuel.

Jean-Claude

Mais enfin, les amis, c’est... c’est... zut son nom m’échappe. Un grand type chauve, début du vingtième siècle, celui qui a écrit... euh... oh c’est trop bête, ce roman... j’ai son nom sur le bout de la langue... 

Fred

Alors crache-le !

Tout le monde s’esclaffe sauf Jean-Claude. 

Monique

Donc elle n’est plus avec son copain. Je l’aimais bien, moi, il me faisait rire. Avec son cheveu sur la langue. C’était comment son prénom, déjà ?

Olga

Je sais plus.

Fred

Demande à ton mari, il a la mémoire des noms.

Tout le monde s’esclaffe une nouvelle fois sauf Jean-Claude. 

Jean-Claude

Ah c’est malin.

Olga

En attendant que Romain et Samantha arrivent, vous pouvez monter vos valises dans vos chambres, si vous voulez.

Fred

On est à quel étage ?

Olga

Au deuxième.

Jean-Claude

Comme par hasard. Et sans ascenseur, bien sûr ?

Fred

Ce sont deux tout petits étages.

Jean-Claude

Ceux qui n’ont pas de problème de dos disent tous ça.

Monique

Laisse-moi ta valise, je la monterai.

Jean-Claude

Ah je veux bien parce qu’elle pèse un âne mort, Tu prendras mes boules de pétanque aussi. Mais moi, quand je vais à l’hôtel, je me renseigne toujours sur le nombre d’étage et d’ascenseur.

Fred

J’en ferai poser un exprès pour ta prochaine visite. Tu sais, les trucs pour les vieux.

Jean-Claude

Ah ah, malin ! Vous êtes où, vous ?

Olga

Au premier.

Jean-Claude

Pourquoi ?

Olga

Pourquoi quoi ? C’est notre chambre.

Jean-Claude

Comme par hasard.

Monique

Arrête de faire ton grincheux ! Viens.

Jean-Claude

Je ne fais pas mon grincheux, j’ai des becs-de-perroquet. Et au-dessus c’est qui ?

Monique

Ben Romain et Samantha.

Jean-Claude

Ah non non non ! Je ne dors pas en-dessous de Romain et Samantha !

Olga, Monique, Fred 

Pourquoi ?

Jean-Claude

Ils vont baiser toute la nuit ! Samantha étant totalement hystérique, elle doit pousser des beuglements, des cris de grosse vache. Comme quand elle rit !

Jean-Claude imite un rire bovin.

Jean-Claude

Et moi si je les entends, je vais pas pouvoir dormir.

Monique

Pauvre chéri.

Jean-Claude

Et ça va me donner des idées.

Monique

Eh bien tant mieux, depuis le temps que j’attends que tu me fasses autre chose que des bises sur le front.

Jean-Claude

Mais ma pauvre, faudrait que tu m’inspires un poil d’érotisme pour que je retrouve un peu de vigueur.

Monique

Salaud ! T’as pas toujours dit ça !

Fred

Holà, doucement les amis.

Jean-Claude

Fred, au nom de notre grande amitié, on ne peut pas échanger nos chambres ?

Fred

Mais Jean-Claude, tu n’as même pas vu la tienne.

Jean-Claude

J’ai des becs-de-perroquet ! Mais, j’y pense, au rez-de-chaussée, vous n’avez rien.

Olga

Si, la chambre de mamie. C’est un petit lit.

Fred

Ma mère est petite.

Jean-Claude

Eh bien voilà. On se met au rez-de-chaussée et mamie monte au deuxième.

Monique

Dans un petit lit ?

Jean-Claude

Mais on s’en fout, Monique, on se tassera. Ou tu dormiras dans un fauteuil.

Fred

Non. Mamie est en fauteuil roulant. On ne le monte pas aux étages.

Jean-Claude

Ah merde ! Ta mère est en fauteuil ?

Monique

La pauvre ! Ça fait longtemps ?

Fred

Deux ans.

Jean-Claude

Ah la vache ! Elle est en fauteuil ! Il est lourd ?

Fred

Pourquoi ?

Jean-Claude

Et si on la porte ? Hein ? Et les femmes portent le fauteuil ensuite ?

Fred

Jean-Claude, t’es pas sérieux ?

Jean-Claude

Pourquoi pas ? Si elle est impotente elle ne s’en rendra peut-être même pas compte.

Olga

Elle est invalide mais elle a toute sa tête.

Jean-Claude

Merde ! Pas de pot !

Fred

 

De toute façon, il n’est pas question que mamie monte dans les étages. Pour ses soins c’est plus pratique au rez-de-chaussée.

Jean-Claude

Et la tente c’est pour qui ?

Monique

Les enfants de Romain et Samantha.

Jean-Claude

Ah merde ! Ils viennent ? Ils vont faire chier tout le monde, piquer des crises, se goinfrer de chips, courir dans les escaliers en hurlant. On n’avait pas dit « week-end sans les enfants » ? Nous on n’a pas amené les nôtres.

Monique

Ils sont majeurs, mariés et habitent en Australie, je te rappelle.

Jean-Claude

Ah des gosses ! La barbe !

Un homme assez jeune est arrivé sur la dernière phrase.

Romain

C’est de John et Cindy qu’on parle ?

Tout le monde pousse un cri de joie. Embrassade.

Monique

Romain !

Fred

Salut mon grand ! Tu vas bien ?

Olga

Hum, tu sens bon.

Monique

Samantha n’est pas là ?

Jean-Claude

Elle gare la voiture sur les géraniums ? Comme d’habitude. Ah ah... 

Romain

Non, elle n’est pas là. On est séparés.

Olga, Monique, Fred 

Mince ! Zut ! Flute ! C’est pas vrai !

Jean-Claude

Et les gosses ?

Romain

Ils sont restés avec Samantha.

Olga, Monique, Fred 

Quel dommage !

Monique

On aurait aimé tellement les revoir.

Olga

Ils ont dû grandir.

Fred

Cindy surtout, ça lui fait quel âge ?

Jean-Claude

Mais alors la tente est disponible !!!

Monique

Jean-Claude ! 

Jean-Claude

Quoi ? Elle est au rez-de-chaussée, on peut y mettre mamie et nous on couche à sa place.

Monique

Mais t’es fou ? On va pas mettre la maman de Fred dans une tente ?

Jean-Claude

Pourquoi pas ? Elle aimerait peut-être ? Ça lui rappellerait sa jeunesse. Moi, je dis : ça vaut le coup de lui demander.

Fred

Jean-Claude, j’espère que tu blagues, là ? 

Romain

Qu’est-ce qui se passe ?

Fred

Il se passe que Jean-Claude refuse de dormir au deuxième étage parce que, au-dessus, tu devais y être avec Samantha et qu’il avait peur que vous fassiez des folies de vos corps toute la nuit. 

Romain

Ah ben ça risque pas d’arriver. Et tout seul je ne fais pas de bruit.

Olga

Tu vois, Jean-Claude, Samantha ne poussera pas des cris de grosse vache, comme tu avais peur. 

Romain

Ah non, pas ce soir. Mais je vois, mon cher Jean-Claude, que tu appréciais ma femme. 

Jean-Claude

J’ai dit ça, comme ça, c’est une expression.

Romain

Très péjorative. Nous nous séparons mais nous restons en très bon termes, surtout pour les enfants. Alors respect !

Monique

Ah oui, les enfants, c’est important. Faut leur montrer un bon exemple.

Fred

Donc, Jean-Claude, rassuré ? Tu dormiras comme un gros bébé cette nuit. Heureux ? 

Jean-Claude

Euh... 

Olga

Quoi encore ?

Monique

Jean-Claude, tu deviens casse-pieds 

Jean-Claude

Evidemment, toi... 

Monique

Quoi, moi ?

Jean-Claude

Toi, ça te convient le deuxième étage.

Monique

Bien sûr que ça me convient. Je monterai ta valise, tes chaussures, tes boules de pétanque, je rangerai tes affaires dans l’armoire, je mettrai ta brosse à dent dans le verre de la salle de bains, je te dorloterai et tu verras qu’on passera une bonne nuit ! D’accord ?

Jean-Claude

Toi peut-être mais moi ?

Romain, Olga, Monique, Fred 

Quoi, toi ?

Jean-Claude

Tu n’as même pas demandé si c’était un grand lit ou des lits jumeaux !

Fred

Mais quelle importance ?

Olga

Grand lit !

Jean-Claude

Voilà ! Grand lit ! C’est-à-dire que j’ai vais t’entendre ronfler dans mon oreille toute la nuit. Parce qu’elle ronfle, madame. Et alors pas le petit ronflement, pas la petite brise délicate comme font les jeunes filles, non ! La bonne grosse bourrasque, le coup de canon qui t’éclate dans les tympans, qui te fait sursauter jusqu’au plafond. Madame envoie des missiles que même l’armée russe n’ose pas envoyer parce que c’est interdit par la convention de Genève !

Monique

Eh bien c’est agréable à entendre. Surtout devant les amis. Merci Jean-Claude.

Jean-Claude

Mais tu sais bien que c’est vrai. Tu as la cloison nasale totalement pétée. C’est pas de ta faute c’est la faute au tennis. Parce que madame renvoie la balle avec son nez. Une balle de service, 130 kilomètre-heure. Paf ! Le nez couché sur la joue.

Fred

Bon, Jean-Claude, ça va ! Tu deviens mufle, là. 

Jean-Claude

Oh, évidemment, toi tu peux dire ça, tu as épousé Olga, une fée, une princesse délicate et raffinée. Pas un bruit la nuit. On entend des anges passer. Je le sais, on a couché ensemble. Elle ne ronflait jamais. 

Olga

Eh bien ça a changé ! Comme pour nous tous.

Romain

Je savais pas que vous aviez couché ensemble. Quelle idée bizarre !

Olga

C’est pas ce que j’ai fait de mieux.

Fred

En effet. Et maintenant, Jean-Claude, je te prie d’aller chercher ta galanterie que tu as dû oublier dans ta voiture et de devenir un peu plus convivial. Nous sommes ici entre amis, entre bons amis réunis pour passer un bon moment, célébrer des années d’amitié et ce n’est pas un problème de couchage qui va nous perturber. 

Olga

Ni un grossier personnage !

Jean-Claude

Mais ce n’est pas un problème. Je ne vois pas pourquoi tu parles de problème. Qui en a parlé ? Tout va pour le mieux.

Olga

Et pour que tu sois pleinement heureux, mon cher Jean-Claude, et toi aussi ma chère Monique, nous allons vous laisser notre chambre où il y a des lits jumeaux. Et ainsi vous serez au premier étage, tu pourras donc monter toi-même ta valise si tes becs-de-perroquet te le permettent et les seuls bruits que tu entendras ce seront les oiseaux en train de chanter. 

Olga

Merci Olga, tu es vraiment charmante. 

Jean-Claude

Merci Olga. Je le sais depuis longtemps que tu es charmante. 

Romain

Ah les histoires de couchage, ça pose toujours problème. Surtout chez les vieux, parce que, nous, les jeunes, on dort n’importe où.

Jean-Claude

Eh bien si tu veux dormir n’importe où, dors sous la tente. Comme ça nous on monte au troisième, la vue doit être magnifique.

Olga, Monique, Fred 

Jean-Claude ! 

Un téléphone sonne.

Romain

C’est le mien. Allô ?... (aux autres) C’est Samantha...  

Tous

Oh, Samantha !

Romain

Oui... Rien de grave ? Les filles vont bien ?... 

Tous

Rien de grave ???

Romain

Ah tant mieux... 

Tous

Ouf ! Rien de grave !

Romain

Oui... oui, je comprends... oui j’y suis... oui ils sont tous là... 

 

Fin de l’extrait 
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Les personnages

	Le Roi Louis XVI





	La Reine Marie-Antoinette



	Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara



	Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern





Synopsis

La scène se passe dans les jardins du Château de Versailles où une tente bleue a été installée et suscite forcément bien des interrogations 

Décor

Une pelouse bien tondue sur laquelle a éé plantée une tente bleue et en toile de fond, le Château de Versailles.  

Costumes

Costumes d'époque pour les quatre personnages.  

 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern accourt sur les lieux où se trouve déjà le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara et... une drôle de toile de tente bleue. 

 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Un peu essoufflé 

Qu'est-ce que c'est que ce truc ??!!

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Une tente.

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Je vois bien que c'est une tente. Mais qu'est-ce que ça fout ici ? Si de sa fenêtre, le Roi voit ça, mais on va se faire virer sur le champ. Vous et moi. En deux minutes chrono. Et on sera dans le beaux draps. Je suis Premier Valet de chambre moi, je ne sais rien faire d'autre ! 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Keep cool. 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Keep cool, keep cool : vous en avez de bonne vous. Keep cool, qu'il dit l'autre ! Ah non mais, il faut vite enlever ça avant que sa Majesté ne fasse une crise d'urticaire ! 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Vous n'enlèverez rien du tout. 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Comment ça ? 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

La tente... 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Oui la tente. 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

C'est sa Majesté qui a demandé qu'elle soit installée ici. 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Pardon ? Louis ? 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Lui oui. Enfin Louis si vous préférez. 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Je ne préfère rien du tout, je pose juste la question. 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Je vous ai répondu. 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Mais qui va dormir dans ce truc-là ? C'est petit, c'est moche et inconfortable ! Ah, je vois : un courtisan que le Roi veut punir ! C'est ça ? 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Pas vraiment. 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Ne croyez-vous pas qu'on a passé l'âge, vous et moi, de jouer aux devinettes ? Alors, arrêtez de tourner autour du pot. Elle est pour qui cette tente ? 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

A votre avis ? 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Mais justement, j'ai pas d'avis ! Sinon je ne vous poserais pas la question. 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Sa Majesté. 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Sa Majesté quoi ? 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Louis. 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Je sais bien que c'est Louis. Louis XVI même ! 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Ben, c'est lui ! 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Lui ? 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Oui, lui. 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Mais lui quoi ? 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

C'est lui qui va dormir dans la tente. Vous êtes long à la détente ! 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Sa Majesté dans une tente ??!! Allez, vous me faites marcher. C'est amusant, j'avoue. Pas très sérieux, mais amusant. Je me demande même si je ne vais pas lui raconter au coucher si je sens qu'il est de bonne composition. 

La Reine, qui se promenait dans les jardins, arrive. Tous deux font la génuflexion.

La Reine Marie-Antoinette

Messieurs, quelqu'un peut-il me dire ce que fait cette horreur à trois francs six sous sur ma pelouse ? 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Madame, c'est un souhait de sa Majesté. 

La Reine Marie-Antoinette

Louis ? 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Louis même. Oh, pardon, lui-même.

La Reine Marie-Antoinette

Il débloque ou quoi ? 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Je me posais la même question. 

La Reine Marie-Antoinette

Ha bon, vous vous posiez la même question ? C'est quand même du Roi qu'il s'agit. Surveillez votre langage je vous prie de Saint-Pern.. 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Je m'interrogeais votre Majesté. 

La Reine Marie-Antoinette

Interrogez-vous mieux à l'avenir. 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Le Premier Valet ne voulait pas me croire, Majesté. 

La Reine Marie-Antoinette

Parfois il faut se rendre à l'évidence. Elle est là sous nos yeux. 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

En effet.

La Reine Marie-Antoinette

Et quelqu'un peu me dire ce que Louis compte faire avec cette heuu... 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Cette tente, Majesté. 

La Reine Marie-Antoinette

Soit. Cette... tente. 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Y dormir, Majesté. 

La Reine Marie-Antoinette

Incrédule

 Le Roi de France entend dormir dans cette chose en toile ?! Si c'est une boutade, elle est d'un goût douteux, croyez-moi.  

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Tel est le souhait de sa Majesté. 

La Reine Marie-Antoinette

Et personne n'a eu la présence d'esprit de l'en dissuader ? Un Roi de France, ça dort dans le Château, pas dans le jardin. 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Comme vous, je viens de l'apprendre Majesté. 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

C'est le Roi, Majesté. 

La Reine Marie-Antoinette

Donc, s'il entend se jeter du deuxième étage, vous le laissez faire parce que c'est le Roi ! C'est ça ?

Les deux hommes restent muets

Une question : savez-vous quelle est la superficie de la chambre de Louis ? 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

120 m2 me semble-t-il. 

La Reine Marie-Antoinette

C'est à peu près ça.

Elle désigne la tente

Et cette chose-là ? 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Je dirais 3m2 environ, Majesté. Il y a écrit que c'est une tente pour trois personnes.

La Reine Marie-Antoinette

Pour trois ? Me voilà rassurée. Louis a des goûts de luxe. 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

C'est le Roi de France. 

La Reine Marie-Antoinette

Et du camping ! 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Pour le lever et le coucher, je ne sais pas comment je vais faire. 

La Reine Marie-Antoinette

Demandez-lui directement ! 

Le Roi Louis XVI arrive. Il a l'air à la fois décidé et de bonne humeur. Nouvelle génuflexion. 

Le Roi Louis XVI

Alors les enfants, vous en dites quoi ? 

La Reine Marie-Antoinette

Vous voulez vraiment savoir ? 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

A vrai dire, sans vouloir vous offenser Majesté, nous sommes comme qui dirait perplexes. 

La Reine Marie-Antoinette

Vous êtes tombé sur la tête ? Vous vous êtes trompé de tisane ? 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Comment je vais faire pour le coucher et le lever ? 

Le Roi Louis XVI

Au diable le coucher et le lever ! Vous n'avez rien compris. C'est de la pure stratégie. Du génie je dirais. 

La Reine Marie-Antoinette

Pensive

Du génie... 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Si sa Majesté voulait bien nous expliquer. 

Le Roi Louis XVI

Il paraît que la rue gronde. Les privilèges, tout ça. Le peuple souffre et il ne supporte plus que son Roi puisse vivre dans l'opulence. 

La Reine Marie-Antoinette

Depuis quand le peuple se rebelle ? 

Le Roi Louis XVI

Laissez-moi finir, Madame. Necker a eu cette idée géniale : faire savoir que le Roi dort sous la tente. A la dure. Comme le commun des mortels. C'est pas du génie, ça ? 

La Reine Marie-Antoinette

Non mais, vous êtes sérieux ? 

Le Roi Louis XVI

Moi je vous le dis : à force d'être éloignés des préoccupations du peuple, il va nous arriver des bricoles. J'en mettrais ma tête à couper. 

La Reine Marie-Antoinette

De suite les grands mots, le scénario du pire.

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Majesté, vous exagérez. 

Le Roi Louis XVI

Ah, mais c'est sûr que si je compte sur vous pour m'alerter, je peux me brosser. Vous me protégez. Vous me surprotégez. J'ai pas levé un doigt que j'ai déjà ce que je veux. Je ne suis plus un enfant bon sang. La Royauté, c'est moi ! Et enfoncez-vous bien ça dans le crâne : la Royauté va dormir sous la tente ! 

La Reine Marie-Antoinette

La Royauté au singulier, je précise. Et combien de temps va durer cette plaisanterie ?

Le Roi Louis XVI

Le temps que la rue l'apprenne et qu'elle se calme. 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Majesté, comment allons-nous faire pour le coucher et le lever ? 

Le Roi Louis XVI

Hé bien, j'irai me coucher le soir et je me lèverai le matin. Où est le problème ? 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Comment fera-t-on avec les courtisans ? C'est le moment de leur journée qu'ils préfèrent.

Le Roi Louis XVI

Les courtisans ? Envoyez-les dans la chambre de la Reine ! 

La Reine Marie-Antoinette

A la fois surprise et outrée

Dans ma chambre ? Il n'en est pas question ! 

Le Roi Louis XVI

Je plaisantais, Madame; Soyez rassurée. Non mais, envoyez-les à Varennes à mes frais ! 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

A Varennes ? Pourquoi Varennes ? 

Le Roi Louis XVI

Il y a une auberge dont on dit le plus grand bien. Ils mangeront à s'en péter le ventre et moi ça me fera des vacances. 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Intrigué

Vous êtes déjà allé à Varennes, Majesté ? 

Le Roi Louis XVI

Non jamais et je ne pense pas que j'y mettrai les pieds. Qu'est-ce que le Roi de France irait faire à Varennes ? Ça ne ferait même pas une ligne dans les livres d'Histoire. 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Il inspecte la tente 

Le confort est très sommaire, Majesté. 

La Reine Marie-Antoinette

Sommaire ? Dites plutôt qu'il n'y a rien, oui. 

Le Roi Louis XVI

Le peuple appréciera que son Roi dorme avec juste le nécessaire. 

La Reine Marie-Antoinette

Depuis quand le peuple décide de comment et où nous devons passer la nuit ? 

Le Roi Louis XVI

Madame, respirez un bon coup. Ce n'est que du provisoire et puis, ça va me rappeler mon enfance.

La Reine Marie-Antoinette

Votre enfance ? Entre Versailles, Choisy et La Muette, on en parle de votre enfance ? C'était pas Cosette ! 

Le Roi Louis XVI

Cosette ? Qui est Cosette ? 

La Reine Marie-Antoinette

Laissez tomber. 

Le Roi Louis XVI

Si vous le dites, Madame. 

Il s'adresse aux deux hommes

 Vous deux, arrangez-vous pour qu'on me descende un matelas et un duvet. Et faites en sorte que ça se sache.  

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Pour le duvet, Majesté ? 

Le Roi Louis XVI

Mais non, crétin ! Que tout Paris sache que le Roi dort sous la tente à Versailles. Dans le lot des courtisans, il doit bien y en avoir quelques uns qui ont la langue bien pendue. Il vous suffit de leur confier sous le manteau que Louis XVI dort sous la tente et qu'ils ne doivent surtout pas le répéter. Et vous pouvez être sûrs que demain tout Paris est au courant. 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Admiratif 

C'est stratégique.

Le Roi Louis XVI

Vous croyez qu'on devient roi comme ça vous ? 

La Reine Marie-Antoinette

Monsieur, songez à votre arrière-arrière grand père. Il va se retourner dans sa tombe en voyant comment vous traitez la Royauté par dessus la jambe. 

Le Roi Louis XVI

Hé ben, ça lui fera de l'exercice ! 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Votre Majesté, c'était quand même le Roi Soleil. 

Le Roi Louis XVI

Ecoutez, je ne l'ai pas connu et quand je ne connais pas les gens, j'ai un peu de mal à m'attacher. Vous ne m'en voudrez pas, hein ? 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Il montre le château et les jardins

Tout ça, c'est quand même grâce à lui. 

Le Roi Louis XVI

Parlons-en, tiens. 2300 pièces ! Que voulez-vous que je foute de 2300 pièces ? Je vous pose la question. 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Versailles, c'est la grandeur de la France ! 

Le Roi Louis XVI

Grandeur n'est pas le bon mot. Parlez plutôt de démesure. 63 000 m2 ! Tiens, d'ailleurs : connaissez-vous la surface d'une maison d'un ouvrier dans Paris ? 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Heu, non... 

Le Roi Louis XVI

20 m2, mes amis. 20 m2 ! 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

C'est peu. 

La Reine Marie-Antoinette

Depuis quand vous faites dans le social ? Necker vous a lobotomisé ou c'est juste une impression ? 

Le Roi Louis XVI

Non madame, il m'a ouvert les yeux. Et il a eu une autre idée absolument géniale pour rapprocher le Roi de son peuple. 

La Reine Marie-Antoinette

Qu'est-ce qu'il est allé inventer encore ? 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Je crains le pire. 

Le Roi Louis XVI

Mais non, vous allez voir : c'est digne de Machiavel. 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

J'espère que ça n'a rien à voir avec le coucher et le lever.

Le Roi Louis XVI

Agacé

Mais vous n'avez que ça à la bouche mon pauvre de Saint-Pern ! 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

C'est que... 

Le Roi Louis XVI

Oubliez ça cinq minutes. Entre me lever et me coucher, je fais quand même des choses, non ? Rassurez-moi ! 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Bien évidemment Majesté. 

Le Roi Louis XVI

Merci de le reconnaître. Bon, j'en étais où ? 

La Reine Marie-Antoinette

Vous en étiez à Machiavel et nous étions plutôt impatients de connaître la suite, Monsieur. 

Le Roi Louis XVI

Ah oui, j'y viens Madame, j'y viens. A la louche, savez-vous combien de gens vivent dans la rue à Paris ? 

La Reine Marie-Antoinette

Et en quoi cela nous concerne-t-il ? 

Le Roi Louis XVI

Madame ! 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Je n'en ai aucune idée.

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

J'avoue que je ne me suis jamais posé la question. Paris n'est pas Versailles. 

Le Roi Louis XVI

Voilà, on y vient ! Et c'est là que Necker a tout juste ! De Versailles, nous avons une vue déformée de la vraie vie. Celle du peuple. 

La Reine Marie-Antoinette

La vraie vie, comme vous dites, c'est la crasse et la vulgarité ? 

Le Roi Louis XVI

Madame ! 

La Reine Marie-Antoinette

Quoi Madame ? Appelons un chat un chat. 

Le Roi Louis XVI

Imaginez qu'il y a environ 10 000 personnes qui vivent dans la rue à Paris ! Et fort de ce constat, Necker, je le répète, a eu une idée géniale. Lumineuse, je dirais. 

La Reine Marie-Antoinette

Necker ci, Necker là, vous ne voyez plus que par lui ! 

Le Roi Louis XVI

Heureusement qu'il est là, croyez-moi. Et donc, je termine : nous allons accueillir quelques familles de sans-abri au Château ! 

Silence pesant

La Reine Marie-Antoinette

Pardon ? 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Au Château ? Ici à Versailles ? 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Ils vont vivre ici ? Au milieu de nous. 

Le Roi Louis XVI

63 000 m2, les enfants ! On n'aura pas besoin de pousser les meubles il me semble. 

La Reine Marie-Antoinette

Je vous préviens, Monsieur : si ces gens-là s'installent ici, je file au Trianon. 

Le Roi Louis XVI

Soit, Madame, filez au Trianon si tel est votre désir, mais vous me remercierez plus tard. 

Le Grand Chambellan Louis de Narbonne-Lara

Les bras m'en tombent.

Le Roi Louis XVI

Ramassez-les, ramassez-les ! Et pensez surtout à l'image du Roi. Avec une opération comme celle-là, je peux même espérer dépasser Saint-Louis dans les sondages de popularité. 

La Reine Marie-Antoinette

Les sondages, c’est comme les bikinis : ils montrent beaucoup, mais pas tout.

Le Roi Louis XVI

Les bikinis ? Qu'est-ce que c'est ça ? On m'aurait caché des choses ? 

La Reine Marie-Antoinette

Justement... Non mais, laissez tomber. 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

Et Majesté, combien seront ces... 

Le Roi Louis XVI

Nos amis. 

La Reine Marie-Antoinette

Moqueuse

Nos amis ? Ben voyons ! On ira prendre le thé dans leur appartements et discuter chiffons. Ce sera tellement chou ! 

Le Roi Louis XVI

Vos sarcasmes n'y changeront rien, Madame. Pour répondre à votre question de Saint-Pern, Necker et moi-même avons décidé d'accueillir une dizaine de familles. 

Le Premier Valet de chambre Claude Antoine de Val de Saint-Pern

C'est beaucoup. 

 

Fin de l’extrait 


Deux secondes de Eric Beauvillain

Pour demander l'autorisation à l'auteur : ericbeauvillain@free.fr 

Durée approximative : 11 minutes 11

Personnages

	Antoine



	Sylvie





Synopsis

Avant de partir camper, Antoine et Sylvie veulent tester leur tente.

Décor

Un salon et une tente « deux secondes »

Costumes

Contemporain

 

Antoine et Sylvie entrent dans le salon.

Antoine tient une tente deux secondes.

Sylvie

T’es sûre que c’est bien nécessaire ?

Antoine

Évidemment ! Un bon campeur doit tester son matériel au préalable !

Sylvie

Non, mais allez camper, tu crois que c’est bien nécessaire ?

Antoine

Mais la fin du monde arrive, Sylvie ! Le réchauffement climatique, la fonte des eaux, la nature va prendre le dessus bientôt ! Il faut nous défendre !

Sylvie

Avec une tente ? Tu veux qu’on tape sur quelqu'un avec une tente ?

Antoine

On doit se défendre de la fin du monde, apprendre à survivre dans la nature ! Mais sans oublier le confort. D’où la tente, pour ne pas dormir à la belle étoile, dans le froid, à la merci des ours.

Sylvie

Tellement de choses qui cloche dans ta phrase... D’où cette tente serait confortable ? En quoi elle nous protégera du froid. Tu crois sérieusement qu’un ours s’enfuirait en voyant cette tente, « Aaaaaah, une tente, je ne vais pas pouvoir manger ce qu’il y a dedans ! ». Et d’où il vient, ton ours, d’abord ?

Antoine

J’ai l’impression que tu ne te sens pas très concernée et que tu utilises la mauvaise foi pour esquiver le problème.

Sylvie

C’est moi qui joue de mauvaise foi pour esquiver le problème alors que tu ne réponds à aucune question ? Elle est raide !

Antoine

La question est le test, mais soit ! Le confort parce qu’on est dans notre intimité ; elle protège du froid parce que c’est marqué sur la boîte ; l’ours va voir une tente et ça ne va pas l’intéresser ; quand la nature aura repris ses droits, les animaux pulluleront. J’ai dit ours, on peut prendre loup si tu préfères.

Sylvie

Je ne préfère rien du tout, je reste à trouver ça ridicule.

Antoine

Ben tu seras bien contente qu’on ait testé quand ça arrivera.

Sylvie

Ça n’arrivera jamais... 

Antoine

On n’avance pas, là, Sylvie.

Sylvie

Ben non, on n’avance pas... 

Antoine

Prenons pour acquis qu’on est foutu.

Sylvie

Ah ! Ça donne envie, tiens... 

Antoine

Donc, on teste le matériel ici avant d’aller le tester dans le jardin pour l’utiliser dans la forêt.

Sylvie

C’est bien compliqué, ton affaire... 

Antoine

On ne peut pas être pris au dépourvu, Sylvie ! On ne peut pas aller dehors sans savoir si notre matériel est opérationnel !

Sylvie

Mais qu’est-ce qu’on irait faire dans la forêt alors qu’on a une maison solide ?

Antoine

Parce que c’est la fin du monde, Sylvie ! La nature reprend ses droits !

Sylvie

Ouais, ben tu t’emballes un peu, je trouve. Elle va pas reprendre ses droits dans dix minutes, la nature, et je préférerais rester au chaud dans mon lit, pour ma part.

Antoine

C’est important d’envisager toutes les situations, Sylvie.

Sylvie

Oui, oui, bon, d’accord, vas-y, plus tôt on aura fini ton numéro, plus tôt je retrouverai le canapé et ma série.

Antoine

Déjà, la tente deux secondes... On lance et... 

Antoine lance, la tente se met en place.

Antoine

Tada ! T’as vu ça, Sylvie ? Deux secondes et hop, on a notre chez nous !

Sylvie

Ah ! Ben ça, il va pas comprendre, l’ours... On est là, tada, on est caché dans la tente. C’est clair que ça va bien nous protéger, ton histoire, s’il ne pense pas à regarder à l’intérieur... 

Antoine

Ne sois pas cynique, Sylvie.

Sylvie

Je ne le suis pas, je suis contente : ta tente fonctionne, je peux retrouver mon canapé.

Antoine

Tut, tut ! On n’a pas fini le test, Sylvie !

Sylvie

Quoi ? Il faut la replier, en plus ?

Antoine

Il faut aller dedans... 

Sylvie

On va déjà le faire dans le jardin, je n’en reviens toujours pas d’avoir dit oui, ça va bien... 

Antoine

Un test, Sylvie ! Un test !

Sylvie

D’accord, d’accord, allons dedans... Ah ! Ben voilà pourquoi j’ai dit oui pour le jardin : pour avoir la paix ensuite, je me suis encore fait avoir... 

Antoine est entré dans la tente pendant la réplique de Sylvie.

Il sort la tête.

Antoine

Alors ? Tu viens ?

Sylvie

Oui, oui.

Sylvie entre dans la tente.

Sylvie

Voilà, on a bien testé, canapé, série.

Antoine

Attends, je ferme.

Sylvie

Pourquoi tu fermes ?

Antoine

Le test, Sylvie, le test.

Sylvie

Ah ! Ben oui, t’as raison, si c’est ouvert, l’ours va peut-être capter l’astuce et nous chercher à l’intérieur.

Antoine

C’est pour protéger du froid, Sylvie. On ne peut pas être protégé du froid si la tente est ouverte.

Sylvie

On est dans le salon, Antoine, il ne fait pas froid ! Ouvert ou fermé, ça sera pareil !

Antoine

Au moins, on saura si la fermeture est opérationnelle.

Sylvie

Vas-y, qu’on en finisse.

Antoine

Ah ! Ben tu vois, la fermeture est opérationnelle... 

Sylvie

Tant mieux. Opérationnelle-la dans l’autre sens, que je puisse aller me détendre.

Un temps durant lequel la tente gigote un peu.

Sylvie

Tu as entendu ? Ouvre.

Un temps durant lequel la tente gigote un peu.

Sylvie

Bon, Antoine, ça n’est pas amusant, ouvre !

Antoine

Ben non, ça n’est pas amusant... J’y arrive pas, c’est coincé.

Sylvie

Pardon ? T’es en train de me dire que ta fermeture n’est opérationnelle que dans un sens ?

Antoine

Tu vois, on a bien fait de tester, sinon, on aurait été coincé dans le jardin... 

Sylvie

Tais-toi ou je t’étrangle ! Bouge, que j’essaye.

Le reste de la scène va être un prétexte à faire gesticuler les comédiens dans la tente pour qu’on se demande ce qui s’y passe ; n’hésitez donc pas à bouger dans tous les sens.

Antoine

Aïe... Ah ! Non, mais ils vont m’entendre dans le magasin !

Sylvie

Mais pousse-toi, tu prends toute la place !

Antoine

Où tu veux que je me mette ? C’est une petite tente, pas une piste de danse... 

Sylvie

Je te jure, Antoine, tais-toi ou ça va mal se passer... ... .. Ça veut pas ouvrir !

Antoine

Je l’avais dit... Tu me crois jamais, faut toujours que tu vérifies... 

Gigotage, étranglement, bataille, on ne voit pas mais on devine

Antoine

Aaaarhg, mais ça va pas ?

Sylvie

Je t’avais dit de te taire, Antoine ! En plus, on ne voit rien, t’as pas une lampe ?

Antoine

Ben non... 

Sylvie

Superbe test.

Antoine

Je voulais tester la tente, pas la lampe. Aïe, je suis là ! Tu fais quoi ?

Sylvie

Je veux sortir d’ici, Antoine ! 

Antoine

Non, mais ne tire pas comme ça sur la fermeture ! Déjà qu’elle est cassée, tu vas encore plus nous l’abîmer.

Gigotage, étranglement, bataille, on ne voit pas mais on devine

Antoine

Aaaarhg, mais ça va pas ?

Sylvie

Tu me cherches, Antoine, tu me cherches ! Ouvre-moi cette tente !

Antoine

Non, ça veut pas... Mais qu’est-ce que tu fais ?

Sylvie

Je cherche une sortie ! Une faiblesse dans la toile pour la déchirer !

 

Fin de l’extrait 


Air marin de Henri Constanciel

Pour demander l'autorisation à l'auteur : constanciel.henri@club-internet.fr 

Durée approximative : 15 minutes

Personnages :

	Gabriel Martois (Fiancé d’Ambre)



	Ambre Lapiérouse (Fille chérie du capitaine)



	Lucie Landorgnier (Ordonnance du capitaine)



	Simon Lapiérouse (Père d’Ambre, capitaine de la « Tornade »)





Synopsis

Une tente de camping sur le pont d’un vaisseau de guerre... Hautement improbable ? Sauf si le capitaine, haut gradé et ami du ministre, a obtenu ce privilège pour sa fille et son fiancé.

Décor : Une tente de camping. Éventuellement un décor peint figurant le pont avant et la passerelle d’un bateau de guerre. 

Costumes : De touristes d’abord – avec éventuellement une coiffure rappelant celles de la marine –, puis uniformes, pour Gabriel et Ambre ; uniformes pour Lucie et Simon. 

 

Scène 1

Une tente dont le devant ouvert permet de voir l’intérieur. Sur un matelas de camping, un couple endormi. On entend le « Branle-bas » joué au clairon

Gabriel

Ouvrant un œil, éberlué

Purée ! C’est quoi, ce truc ?

Ambre

Posant un baiser sur le front de son homme

Le réveil du bord, chéri... Au clairon.

Gabriel

Ah, oui... c’est vrai ! Nous nous trouvons sur un vaisseau de guerre. Mais je croyais que la sonnerie pour tirer les troufions du pieu, c’était « Soldat lève-toi ».

Ambre

Avec un ton amusé teinté d’une certaine condescendance

Pas dans la Marine, mon amour ! Pour sortir les marins de leur bannette, on sonne le « Branle-bas ».

Gabriel

Surpris par ce terme inconnu

Bannette ?

Ambre

C’est ainsi qu’on nomme la couchette sur un bateau. Tu devrais te documenter, mon filou !

Gabriel

Tu sais, je n’ai pas eu à effectuer mon service, puisque celui-ci a été dissous par un président qui devait vouloir se faire bien voir du peuple. Alors les usages militaires... 

Ambre

Papa me les a appris quasiment au berceau.

Gabriel

Avec une certaine fierté

En ta qualité de fille d’un distingué capitaine !

Ambre

Haut gradé, et ami du ministre des Armées. Ce qui nous a valu le privilège très exceptionnel d’installer notre tente sur le pont d’un fleuron de notre glorieuse marine. La « Tornade ». Ça a de l’allure, tu ne trouves pas ?

Gabriel

De quoi filer la pétoche de leur vie aux ennemis. Ou la rigolade s’ils nous regardent depuis un porte-avions. Mais on ne pouvait pas décemment l’appeler « le Zéphyr ».

Ambre

Si la guerre se pratiquait avec des fleurs... Malheureusement, ce n’est guère le cas.

Gabriel

Et notre sexe se castagne afin de prouver à ceux de l’autre camp qu’il détient la plus grosse.

Ambre

Alors qu’il suffirait de la jouer bonobo ?

Gabriel

Les moralistes se suicideraient de douleur, et les marchands de canons feraient faillite. Mais les poètes pourraient apprécier.

Ambre

J’ignore pourquoi, les chefs d’État ne leur font pas confiance.

Gabriel

Peur de devoir écrire leurs discours en vers ?

Ambre

Nous y réfléchirons plus tard. Pour l’instant, il faut nous habiller.

Elle fait semblant d’ouvrir la fermeture éclair,

constate que le soleil se lève à peine

La vache ! Il est potron-minet !

Gabriel

Dur ! Mais dans la marine, on ne fait pas la grasse matinée.

Ambre

Dans l’Armée de Terre ou celle de l’Air non plus. Alors, opération « Je me fringue plus vite que la lumière ». Nos pyjamas sont ravissants, mais pas véritablement aux normes ici.

Elle ferme la tente. On entend une chanson de marins.

Le couple réapparaît en tenues de style hawaïen.

Gabriel

S’étirant

Ah ! Parfait pour le camping !

Ambre

Admirablement tendance ! Peut-être pas véritablement adapté en ce lieu légèrement coincé, mais superbe !

Arrive Lucie, l’ordonnance du capitaine

Lucie

S’efforçant de conserver son sérieux malgré une forte envie de rire

Bonjour, les invités !

Gabriel

Bonjour, Madame !

Ambre

Mi-sérieuse

Vous avez de la chance, il n’a pas dit « Jourbon ».

Gabriel

Voyons, mon Ambrinoute, pas devant une militaire !

Ambre

Tu es beau comme un dieu et tout à fait à mon goût, mais parfois un peu gaffeur.

Gabriel

Nous, c’est Gabriel et Ambre ! Et vous ?

Lucie

Matelot Landorgnier ! Sinon, Lucie. Mais pas en présence d’un tiers.

Gabriel

Ou plutôt, puisque nous sommes déjà trois, d’un quart.

Lucie

Disons d’un étranger à nos six yeux.

Ambre

Donc Lucie pour les intimes auxquels nous n’avons pas la chance d’appartenir, matelot Landorgnier pour les autres.

Lucie

Affirmatif !

Gabriel

Et nous pouvons vous appeler Lucie tout de même ?

Ambre

Vous comprenez, comme nous ne sommes pas du métier, pour nous ce serait plus simple.

Lucie

Souriant

Tant qu’aucune oreille extérieure ne traîne... 

Ambre

Enregistré, matelot Landorgnier !

Lucie

Étonnée

Je n’ai vu aucun collègue dans les environs.

Ambre

C’était pour la validité de l’information.

Lucie

Reçu cinq sur cinq ! Nous pouvons poursuivre la discussion.

Gabriel

Je suppose que le commandant vous a informée de nos identités.

Lucie

Gabriel Martois et Ambre Lapiérouse.

Ambre

Comme lui-même, puisque je suis sa fille.

Lucie

Ce qui vous vaut l’immense privilège d’arrimer votre tente, pour une croisière-camping, sur un vaisseau de la Marine nationale.

Ambre

Pas accordé à tout le monde, je le reconnais !

Gabriel

Soyez persuadée que nous sommes parfaitement conscients de l’immense honneur qui nous est fait.

Ambre

Même si nos vêtements diffèrent quelque peu de ce que préconisent les standards de l’uniforme.

Lucie

Pour un marin soumis au règlement habituel cela vaudrait bien quarante-cinq jours à fond de cale, mais pour la fille du pacha et son promis on peut accorder une exemption... Même voyante !

Ambre

Avec un mélange d’incitation et d’ironie

Promis... Tant qu’il ne m’a pas passé la bague...  !

Lucie

S’il ne veut pas déclencher la fureur neptunienne de votre prestigieux père, il a intérêt à ne pas vous mener en bateau. Enfin, si j’ose dire !

Gabriel

Sinon je me retrouve aux fers ?

Lucie

Au pain sec et à l’eau de mer croupie.

Gabriel

Je crois que je préfère celle de ses lèvres.

Ambre

Rassurez-vous, si j’ai le moindre doute, je l’astique de mes baisers jusqu’à ce qu’il brille plus qu’un pont après la corvée de nettoyage et me déclare son amour pour douze siècles au moins

Gabriel

J’ignore pour les douze siècles mais vu l’ardeur que tu y mets cela n’a rien d’une corvée.

Ambre

J’aime la peau de mon homme luisante de mille feux sous les chérissements de ma bouche.

Lucie

Avec votre permission, le spectacle doit valoir le coup d’œil.

Gabriel

En tout cas, sa méthode est sacrément efficace pour stimuler les étreintes.

Ambre

Un coup de mou dans le désir de m’honorer comme je le mérite, une application de cette thérapie et il grimpe aux arbres à huit mille tours minute.

Lucie

Recette de femme sachant prendre les hommes par les sentiments !

Ambre

Vous devriez essayer avec vos collègues.

Lucie

Je crois que l’auteur de vos jours n’apprécierait guère que je déclenche une orgie parmi son équipage.

Gabriel

Ah, les rigueurs du règlement militaire !

Lucie

Si je veux me faire respecter de tous ces mâles parfaitement constitués, il faut savoir appliquer des limites.

Gabriel

Je suppose qu’une fois de retour à terre cela profite à leurs femmes.

Lucie

Riant

On peut le penser.

Ambre

Les sommiers doivent gémir férocement.

Gabriel

Il faut bien préparer les futures générations de marins !

Ambre

À Lucie

J’imagine que vous êtes envoyée par mon très cher papa.

Lucie

Que j’ai l’honneur de servir en tant qu’ordonnance, et qui m’a chargée de veiller sur le confort et l’adaptation à nos manières de ses recrues d’honneur.

Gabriel

Histoire que nous ne commettions pas quelque gaffe qui ferait tache ?

Lucie

Vous m’avez parfaitement comprise.

Ambre

Donc nos habits... 

Lucie

N’auraient rien de particulièrement compromettants dans un camping, mais là ils peuvent heurter certaines susceptibilités. Vous n’auriez rien de moins... 

Ambre

Voyant ?

Lucie

À tout le moins, plus classique.

Gabriel

Vous voulez dire exposable dans un public de bonne compagnie ?

Lucie

Pas obligatoirement comme si vous vous trouviez à la Garden-party de l’Élysée, mais pas comme dans un établissement d’un club de vacances non plus.

Ambre

Donc quelque chose d’un peu plus sobre que la touche hawaïenne ?

Lucie

Dans la mesure du possible.

Ambre

C’est bête, mais nous n’avions pas prévu que cela poserait problème.

Lucie

Un peu moins qu’une tenue de boîte de nuit dans un couvent, mais ennuyeux quand même. Bon ! Nous vous trouverons sans trop de peine des uniformes à votre taille. Cela vous paraîtra sans doute légèrement étrange au départ, mais vous vous y ferez très bien.

Gabriel

Et les yeux de l’équipage encore plus ?

Lucie

Même avec la bienveillance protectrice du capitaine, cela vous évitera sans doute des regards de travers ou des quolibets.

Gabriel

Quoli-bête qui mal y pense, mais tant pis !

Lucie

À Rome comporte-toi comme les Romains, dans la Marine essaie de ressembler à un marin.

Ambre

Sage maxime ! Nous nous efforcerons de l’appliquer.

Gabriel

Et je suppose que vous ne disposez que d’un modèle ?

Lucie

En deux versions : homme et femme.

Gabriel

Vous ne pourriez pas nous obtenir un exemplaire avec poitrine échancrée pour Ambre ?

Lucie

Désolée, mais l’intendance n’en a pas prévu !

Ambre

Je me contenterai d’une copie du vôtre. Il vous va très bien.

Lucie

Merci ! Je vais devoir vous laisser : le lever des couleurs débute bientôt.

Gabriel

Ah oui, je connais ! Ce truc qui débute comme une paillarde avant de se poursuivre comme une marche de cavalerie ?

Lucie

En fait, pour ce qui concerne cet instrument présumé perdu et retrouvé dans un endroit obscur, il s’agit plutôt de la sonnerie du garde-à-vous.

Ambre

Indispensable, effectivement, pour pouvoir lever les couleurs.

Lucie

Certains, prompts à l’action plus qu’à maîtriser leurs nerfs comme il conviendrait à un soldat bien vu de ses supérieurs, ont rajouté des paroles légèrement grivoises sur cette introduction. Enfin, le thème initial !

Gabriel

Le garde-à-vous ?

Lucie

Absolument !

Ambre

Merci pour ces précisions, et bon lever de couleurs !

Lucie

Et une excellente journée pour vous ! Profitez-en bien, car ce soir le temps va tourner à l’orage. La météo annonce même une jolie tempête. Éole devrait nous jouer sa grande scène.

Gabriel

Diable ! Cela risque de secouer.

Lucie

Légèrement ! Vous allez pouvoir tester la danse de Neptune.

Noir ou bref rideau

Scène 2

Le jour suivant. Sont présents le couple, Lucie et Simon.

Simon

Bonjour, les apprentis marins ! L’initiation au bal des éléments s’est bien passée ?

Gabriel

Comme un séjour de mon estomac dans le tambour d’une machine à laver.

Ambre

Il en vomit encore rien que d’y penser. Et moi je ne me sens pas formidablement vaillante.

Simon

Comme pour les chutes en vélo, le métier qui rentre !

Lucie

Et ce qu’on a mangé qui ressort. Mais je présume qu’on s’accoutume.

Simon

Vous verrez... La première fois vous chavire les tripes, la deuxième se passe déjà un peu mieux, à la troisième on en redemande.

Lucie

Il est vrai que là, vous avez sérieusement entamé les réserves d’antiémétiques de l’infirmerie.

Gabriel

Bon sang ! Au camping des Flots bleus l’atmosphère est peut-être un peu plan-plan, mais au moins le sol ne danse pas la valse.

Simon

Sauf en cas de sérieux excès de boisson.

Gabriel

Là, je crois qu’on a expérimenté tous les rythmes possibles.

Simon

Ne vous plaignez pas trop. Cela ne tangue presque plus, et l’équipage a pu remonter votre tente.

Fin de l’extrait 


La graine de « Quoi » de Joëlle Gaildry-Petit

Pour demander la fin ou l'autorisation à l'auteur : joelle.langrognet@orange.fr 

Durée approximative : 6 minutes

Personnages

	Docteur Faitou : médecin d’allure décontracté, blouse blanche 



	Lola : patiente



	Claudia : mère de Lola



	Olivier : occupant de la tente 





Costumes : comme vous voulez. 

Décor : une salle d’attente de médecin. Une tente posée au milieu de la pièce.  

 Lola et sa mère sont seules, et assises dans la salle d’attente. 

Lola

désignant la tente

Dis tu crois qu’il y a quelqu’un dedans ? 

Lola se lève et touche la tente délicatement. 

Claudia

Touche pas Lola, on sait jamais ! Viens te rasseoir et ne bouge pas ! 

 Lola touche encore la tente, reste plantée devant l’ouverture.

Lola

On dirait que ça bouge là dedans !

Lola touche à nouveau la tente, puis recule. 

Claudia

Touche pas Lola ! Et viens t’asseoir ! Je ne vais pas répéter dix fois la même chose  ! Compris Lola ? 

Apparaît le docteur Faitou, nonchalant, en blouse blanche. D’un oeil distrait, il regarde la tente. 

Docteur Faitou

Bonjour mesdames, je suis le docteur Faitou, le remplaçant du docteur Schifmol. Je vous demanderai de patienter. J’ai encore un patient avant vous ! Je suis affreusement en retard ! 

Claudia

Oui, docteur bien entendu. On attendra n’est-ce pas Lola ?

Lola se rapproche du docteur et lui glisse à l’oreille.

Lola

Dis c’est quoi qu’il y a dans la tente ?

Docteur Faitou

doucement

De la graine de Quoi !

Lola

C’est quoi de la graine de Quoi ?

Docteur Faitou

C’est de la graine de Quoi.

Le docteur repart dans son cabinet. 

Lola

Maman c’est quoi de la graine de Quoi ?

Claudia

C’est de la graine de Quoi ! Le docteur Faitou vient de te le dire Lola !

Lola

Et pourquoi elle est dans la tente la graine de Quoi ?

Claudia

Et bien, et bien, la graine de Quoi ne peut pousser que dans une tente, voilà !

Lola

Et pourquoi elle pousse que dans la tente la graine de Quoi ?

Claudia

Oh tu commences à me saouler avec tes histoires de graine de Quoi !  

Lola

Pourquoi tu te fâches maman ?

Claudia

Fous moi la paix ! Et arrête de toucher cette tente !

Lola s’assoit à contrecœur. Soudain la tente bouge. On entend une sorte de grognement. 

Lola

un peu effrayée

Maman, dis maman... Y a quoi dedans ?

Claudia

excédée

Le docteur te l’a dit ! De la graine de Quoi !

Lola

Et pourquoi elle bouge la graine de Quoi ?

Claudia

Tu demanderas au docteur Lola !

On entend la porte du cabinet s’ouvrir. Le docteur réapparaît. 

Docteur Faitou

Je viens m’excuser présentement auprès de vous. La consultation prend beaucoup plus de temps que prévu. Mon retard ne fait que s’accumuler depuis hier soir. 

Il jette un œil à la tente qui bouge de plus en plus. 

Lola

dans le creux de l’oreille du docteur

Pourquoi la tente elle bouge ?

Claudia

Arrête d’embêter le docteur Lola, tu lui fais perdre son temps !

Le docteur Faitou

Non non pas du tout chère madame ! Je ne perds pas mon temps ! Pas du tout ! Je calcule quelque chose... Mais je vais te répondre Lola.  

Le docteur sort un carnet de sa poche, regarde sa montre et note.

Lola

Pourquoi tu notes quelque chose ? 

Le docteur Faitou

La tente elle bouge car, vois-tu, depuis hier soir...  

Il joint le geste à la parole.

Tu vois la graine de Quoi, elle pousse ! Elle pousse tellement qu’elle va traverser la toile de la tente si elle continue ! Elle peut même envahir la salle d’attente !

Lola

effrayée

Oh, oh !

Soudain le docteur ouvre la fermeture éclair de la tente. Apparaît un jeune homme ébouriffé, baillant, qui semble se réveiller. Il sort de la tente. 

 

Fin de l’extrait 


Heureuse rencontre de Ludovic Cossurel

Pour demander l’autorisation à l’auteur : ludocossu@gmail.com 

Durée approximative : 15 mn

Personnages :

	Pierre





	Charlotte





Synopsis

La rencontre de deux âmes en peine, campant au milieu des bois : une jeune femme abandonnée par son fiancé et un quinquagénaire en manque de sa fille. Rien de tel pour reprendre les rennes de sa vie !  

Décor : deux tentes, une table de camping, deux chaises, un réchaud, une théière, deux tasses, un poste radio. Bruits de nature (forêt).  

Costumes : tenue de randonnée pour Pierre ; tenue décontractée (jean/baskets) pour Charlotte.  

 

Pierre sort de sa tente, 

s’étire et constate avec effroi qu’une tente s’est posée à côté de la sienne.

Pierre

Non mais c’est pas vrai ! J’y crois pas !

Il regarde autour de lui et replonge son regard sur la tente près de la sienne.

Qu’est-ce que... ah c’est la meilleure !

Il se fait un café en secouant la tête

La journée commence bien, tiens... c’est pas vrai non mais c’est pas vrai. Pfff...  

Il retourne dans sa tente et la referme derrière lui. Charlotte sort de la sienne. 

Charlotte

Bah... ah non... il m’avait semblé entendre une voix. Bon allez Charlotte, secoue toi, un peu d’exercice en musique pour bien commencer cette matinée et se construire un moral en béton. 

Elle met la radio (musique enlevée) et fait quelques exercices, dos aux tentes. 

Et 1... et 2... et 3... et 1 et 2 et 3 !

Pierre sort de sa tente, se place juste derrière elle, les mains sur les hanches.

Elle se retourne et crie de surprise

Ah !!! 

Elle coupe aussitôt la radio

Pa... Pardon... je ne vous avais pas entendu, je ne savais pas que... vous étiez dans cette tente ?

Pierre

Non je viens du ciel et j’ai décidé de venir faire un tour sur cette terre.

Charlotte 

Ah bon ?

Elle regarde le ciel

Ah non pardon suis-je bête... désolé. Je m’appelle Charlotte. 

Elle lui tend la main qu’il ne saisit pas.

Pierre

Je peux savoir ce que vous faites là ? 

Charlotte

 

Bah je campe... vous n’avez pas le sens de l’observation vous. 

Pierre

Je vois bien mais pourquoi ici, collé à ma tente ?

Charlotte

Ah... écoutez, je suis arrivée tard dans la soirée, je ne voulais pas être seule, je me sentais plus rassurée en plantant ma tente à côté de la vôtre... au milieu de cette forêt... vous croyez qu’il y a des bêtes sauvages qui rôdent ici la nuit ?

Pierre

Oh oui, il y en a quelques-unes et certaines sont particulièrement affamées. L’hiver a été rude et en manque de nourriture, elles n’hésitent pas à s’attaquer aux humains égarés.

Charlotte

Affolée

Ah bon ?? ah non vous me faites marcher allez... en plus moi c’est pas difficile, je suis capable de croire n’importe quoi... ou n’importe qui. 

Elle le regarde, inquiète.

Pierre

Et sinon, vous n’avez pas pensé une seule seconde que si j’ai dressé ma tente au milieu de ces bois, à une bonne dizaine de kilomètres du premier village, c’est que je voulais être seul ? Vous n’avez pas envisagé un terrain de camping, si vous avez peur d’être en forêt ? 

Charlotte

Vous auriez du me le dire que ça vous dérangeait, si vous étiez dans votre tente, avant que je m’installe. Vous ne m’avez pas entendu ?

Pierre

Et non, je me mets des bouchons d’oreille pour pouvoir dormir, je suis très sensible au bruit. 

Charlotte

Vous voulez être seul et le bruit de la nature vous dérange ?

Pierre

Oui et alors ! Je dis juste que ça m’empêche de dormir, et là n’est pas la question ! Je n’ai pas envie que mon petit coin tranquille ressemble à un camping de bord de mer, sur la côte d’azur. Donc je repose ma question. Pourquoi ici précisément ?

 

Écoutez, je me promenais en forêt et je me suis perdue. Un problème avec ma connexion GPS. Il faisait nuit et comme je vous l’ai dit, j’étais pas rassurée. C’est à ce moment que j’ai vu votre tente et voilà.

Pierre

Et voilà... vous m’avez pris pour un refuge.

Il s’approche doucement d’elle en la fixant.

Et si j’étais un psychopathe ? Un tueur de femmes... ou bien encore, un genre de violeur en série.

Charlotte

Hein ?? 

Un temps. Elle le dévisage.

Et bien j’ai pris le risque, pour éviter d’être seule et... vous n’avez pas la tête de l’emploi.

Pierre

Parce que vous vous y connaissez vous, en tueurs en série ?

Charlotte

Non mais... 

Pierre

Alors dites-moi tout, j’ai une tête de quoi ?

Charlotte

Vous n’avez pas bonne mine... la tête de quelqu’un qui a besoin de repos.

Pierre

Tout juste ! Et là, vous vous accaparez une partie de mon espace vital, vous voyez, alors maintenant qu’il fait jour, j’espère que vous n’allez pas tarder à... 

Charlotte

S’emportant brusquement

Oh oh !!! vous avez fini ? Mais vous vous prenez pour qui ? Si vous n’aimez pas les gens, il fallait prendre un ticket pour aller sur la lune ou alors fallait rester chez vous, devant votre télé ! Je ne suis pas venue ici pour... 

Elle se met à pleurer.

Pierre

Et merde, il manquait plus que ça. Vous êtes bien émotive. Bon, vous n’avez pas de la famille, un petit ami, quelqu’un à appeler ? Ils doivent s’inquiéter de ne plus vous voir... ceci dit ici difficile d’avoir du réseau. 

Elle pleure de plus belle.

Pierre

Qu’est-ce que j’ai dit encore ?

Charlotte

Je me suis fait larguée, ça vous va comme ça ?... c’est pour ça que je suis parti « m’aérer », avec cette idée stupide de rando. Heureusement que j’avais pris ma petite tente, au cas où. Je ne sais pas ce qui m’a pris parce que marcher autant c’est pas mon truc. En plus, j’ai pas le sens de l’orientation... j’ai marché et perdue dans mes pensées, j’ai pas fait attention, à un moment, j’ai quitté le sentier et je ne savais plus où j’étais. Et là, alors que la nuit était déjà tombée, je me suis dit que j’avais de la chance, parce que j’ai aperçu, planté au milieu de nulle part une petite tente avec sans doute quelqu’un qui pourrait m’aider à retrouver mon chemin. J’ai appelé et personne ne m’a répondu. Maintenant je sais pourquoi. La belle affaire oui ! Quand ça sourit pas, ça sourit pas ! Il a fallu que je tombe sur... sur un ours ! 

Pierre

Pierre lui tend un un paquet de mouchoirs

Tenez, je ne savais pas, désolé.

Charlotte

Oui bah quand on ne sait pas, on agresse pas les gens. Laissez-moi le temps de me préparer et je vais vite décamper, ne vous inquiétez pas. Vous allez pouvoir retrouver tout votre espace vital comme vous dîtes.

Pierre

Vous me faites penser à ma fille, elle réagissait toujours au quart de tour, entre rires et larmes.

Charlotte

Elle n’est plus comme ça ?

Pierre

Quoi ?

Charlotte

Votre fille, vous parlez d’elle au passé.

Pierre

Ah... je ne sais pas, je ne l’ai pas vue depuis... depuis trop longtemps.

 

Vous êtes fâchés ?

Pierre

Je ne vois pas en quoi ça vous regarde... Un temps... Disons qu’elle ne veut plus me voir et je la comprends... c’est vrai que je suis parfois brut de décoffrage et elle est si sensible... une ou deux paroles de trop et... 

Charlotte

Elle vous manque ?

Pierre

C’est ma fille unique. Bien sûr qu’elle me manque... je ne vois pas pourquoi je vous raconte tout ça.

Charlotte

Peut-être parce que cette rencontre entre deux âmes en peine, dans cet endroit paumé au milieu des bois, n’est pas un hasard. Vous avez aussi des points de ressemblance avec mon père.

Fin de l’extrait 


Matriochka de Mikaël Herviaux

Pour demander l'autorisation à l'auteur : mika.herviaux@laposte.net  

Durée approximative : 15 minutes

Personnages

	Dominique : entre 30 et 50 ans. Habillé en short et marcel. 





	François : au moins 50 ans. Habillé en costume-cravate. Il tient un attaché-case. 





Synopsis

Un homme, plutôt bon chic bon genre, débarque chez lui et se retrouve face à un inconnu qui a planté sa tente Quechua au beau milieu de son salon. S’ensuit un échange vif et truculent entre ces deux nouveaux colocataires. Entre éclats de voix et moments de complicité ... 

Décor

Une tente installée au milieu d’un salon. Il y a un tapis juste devant et deux fauteuils Voltaire de chaque côté. Un slip et une paire de chaussettes sont étendus sur un fil entre le dossier d’un fauteuil et le faîtage de la tente. 

Costume

Un costume-cravate et un attaché-case pour François. Un short et un marcel pour Dominique.  

 

Un salon plutôt cossu. Au milieu, une tente Quechua. Un homme en sort, vêtu d’un short et d’un marcel, puis fait des étirements devant la tente. Un autre homme, en costard-cravate celui-là, l’air sévère, débarque brusquement, un attaché-case à la main.

 

Dominique

Jovial

Bonjour, belle journée n’est-ce pas !

François

Effaré, faisant tomber son attaché-case à ses pieds.

Mais qui êtes-vous ? Que faites-vous ici ?

Dominique

Pardon, j’empiète un peu sur... 

Il recule de quelques pas, remonte sur le tapis.

Voi... là !

François

Je répète : que faites-vous ici, sous mon toit ?!

François

Eh bien, figurez-vous que je prenais l’air, je faisais un peu d’exercice, mais je ne voulais surtout pas... 

 

François

Interdit. Se retourne pour vérifier qu’il se trouve bien dans son salon.

Je me fous de ce que vous faites... 

Dominique

Faudrait savoir... 

François

S’emporte. Sa voix est tranchante, autoritaire.

La question, c’est : qu’est-ce que vous foutez chez moi ?

Dominique

A part soi.

Oh la la, le voisinage aujourd’hui... 

D’une voix calme, traînante... presque horripilante.

Ne vous énervez pas, j’ai compris, je vais rentrer chez moi. 

Il s’agenouille pour entrer dans sa tente.

François

Mais pas par là !

Dominique

Comment ça « Pas par là » ?

François

Monsieur, je vous demande de sortir.

Dominique

Interloqué.

De sortir... !

François

Oui. Tout de suite.

Dominique

 Vous voulez que je rentre chez moi, oui ou non ?

François

Oui.

Dominique

Bon, ben, c’est ce que je fais... (Il commence à entrer la tête dans sa tente). 

François

Sortez !

Dominique

Se remet brusquement debout, fâché. 

Ah, mais ça commence à bien faire ! Rentrez mais sortez, sortez mais rentrez... Si vous me balancez sans cesse des informations contradictoires, ça va être compliqué... . 

François

Monsieur, je ne sais pas si vous vous en rendez compte, mais vous êtes dans mon appartement 

Dominique

Oui, merci, j’ai remarqué, j’ suis pas miro ! 

François

Dans mon salon.

Dominique

Effectivement... Joli salon, du reste. La déco est un peu vieillotte, ça mériterait un léger rafraîchissement, mais il y a une jolie lumière avec cette grande baie vitrée. 

François

Très bien, mais... 

Dominique

Il le coupe.

La lumière, c’est important... 

François

Se radoucissant.

Oh, c’est même fondamental... 

Dominique

Et puis, il y a une belle hauteur sous plafond. On est à combien là : trois mètres cinquante environ...  ? 

François

Non, non, pas autant... On a deux mètres quatre-vingt-dix seulement. 

Dominique

C’est déjà pas mal... 

François

C’est suffisant... Parce qu’après... 

Dominique

Il faut faire la poussière...  ! 

François

M’en parlez pas... Sans compter les toiles d’araignée... 

Dominique

Ça, c’est le problème quand il y a de gros volumes... D’ailleurs, je me suis permis de faire le tour du propriétaire, franchement...  : bel appartement. Félicitations ! 

François

Merci. 

Dominique

Il fait combien ? 200 m² ? 

François

Beaucoup moins... 14O m², loi Carrez. 

Dominique

Oui, mais il est bien foutu... 

François

Il n’y a pas de couloirs... 

Dominique

Et par conséquent, peu d’espaces perdus... (Silence un peu gênant.) Bon, c’est pas le tout, mais je vais devoir vous laisser. En vous souhaitant une bonne journée (Il commence à rentrer dans sa tente) 

François

Également.

Dominique

Ah, au fait, c’est l’heure de ma sieste... Si vous pouviez ne pas écouter la radio trop fort ou passer l’aspirateur un peu plus tard... 

François

C’est évident.

Dominique

Trop aimable (Entre entièrement et ferme la fermeture éclair).

François

Vraiment sympa ce type... 

S’éloigne à pas de loup, puis s’arrête subitement.

Mais je suis con ! 

Il revient d’un pas décidé et toque plusieurs fois au tissu de la tente.

Dominique

On entend la voix de Dominique, à l’intérieur de la tente.

Toquez plus fort, la sonnette ne fonctionne plus.

François

Quelle sonnette ?

Dominique

Sortant la tête de la tente.

Non, je déconne... Bon, qu’est-ce qu’il y a encore... C’est pas pour dire, mais vous êtes limite intrusif... 

François

J’aimerais savoir ce que vous faites ici, chez moi. 

Dominique

Ce n’est pas la première fois que vous me posez la question, si je ne m’abuse... Je n’aime pas beaucoup ce petit ton suspicieux. 

François

Vous êtes dans mon salon.

Dominique

Oui, mais je suis dans ma tente. 

François

Mais votre tente est dans mon salon. 

Dominique

Et alors ?

François

Surpris.

Et alors, et alors ! Vous êtes chez moi.

Dominique

Ressortant de la tente difficilement.

Ah, j’en ai connu des voisins pénibles, mais vous, c’est quelque chose... Bon, c’est quoi le problème ? Parlez franchement, plutôt que de tourner autour du pot...

François

Mais je ne tourne pas autour du pot, je vous dis simplement que vous êtes chez moi, dans un appartement dont je suis le propriétaire, appartement que j’ai acheté voilà trente ans... 

Dominique

Combien ?

François

Quoi ? Le prix ?

Dominique

 Oui.

François

Quatre-cent mille francs à l’époque. 

Dominique

Attendez, attendez... Ne soufflez pas... Vous l’avez eu pour... soixante mille euros !

François

Se radoucissant de nouveau.

Oui, mais il y avait tout à refaire... La plomberie, l’électricité... Tout.

Dominique

Quand même... Aujourd’hui, ça vaut combien ce genre de bien ?

François

Ça n’a pas changé : quatre-cent mille. 

Dominique

Mais en euros !

François

Rigolant.

Evidemment

Dominique

Ça fait une sacrée culbute ! 

François

Ah, c’est sûr, on a eu le nez creux. 

Dominique

Vous me direz, c’était juste avant la flambée des prix dans l’immobilier... 

François

Ah c’est évident que le passage à l’euro en 2000 a tout changé... 

Dominique

Ah ça, c’est sûr... 

Frappant dans ses mains pour clore la discussion qui s’enlise. 

Bon, ce n’est pas que je m’ennuie, mais faut absolument que je fasse une sieste, sinon, je me connais, je vais traîner ma fatigue toute la journée... 

François

Je ne vous retiens pas... 

Dominique

Vous vous appelez... ?

François

François.

Dominique

Enchanté François, moi c’est Dominique. (Obséquieux.) Eh bien, j’ai été ravi de faire votre connaissance. Je pense qu’on aura l’occasion de se recroiser dans le coin. Il ne me reste plus qu’à vous remercier et à vous souhaiter une bonne fin d’après-midi... 

François

Encore désolé de vous avoir... 

Dominique

Je vous en prie, pas de ça entre nous... Si entre voisins, on ne peut plus échanger quelques mots... 

François

S’éloigne. Puis s’arrête brutalement. S’approche du public. Il a un visage à la Lino Ventura, on sent que ça boue à l’intérieur. Revient vers la tente. 

Toc toc !  Ding Dong ! 

Il prononce grossièrement les onomatopées, à défaut de porte et de sonnette.

Dominique

De l’intérieur de la tente.

Qui c’est ?

François

C’est moi, Mère Grand ! 

Dominique

Ressort sa tête de la tente.

Dîtes donc, François, je vous aime bien mais vous êtes pénible.

François

Dégage !

Dominique

Pardon !

François

Dégage de chez moi. Immédiatement. 

Dominique

Pas question. 

François

J’appelle les flics.

Dominique

La loi est de mon côté.

François

Éclatant de rire.

Depuis quand a-t-on le droit d’entrer par effraction chez les gens et d’y planter une tente !

Dominique

Pardon, mais j’ai sonné, on m’a ouvert et on m’a fait entrer.

François

Qui ?

Dominique

Une jeune femme... Plutôt élégante, d’ailleurs.

François

Quel âge ?

Dominique

Je dirai... vingt-deux ans. Brune, les cheveux mi- longs... Avec un grain de beauté, juste là, au-dessus de la lèvre.

François

A part soi.

Manon... 

Dominique

Vous la connaissez ?

François

Un peu... C’est ma fille. (Essaie de reprendre ses esprits.) Mais, attendez : pourquoi avoir sonné précisément à ma porte et pas à celle du voisin ?

Dominique

Mais parce que j’avais rendez-vous !

François

Avec qui ?

Dominique

Eh bien avec votre fille ?

François

Comment ça, « rendez-vous » !

Dominique

Ne vous méprenez pas, je venais juste pour signer le contrat.

François

Quel contrat ?

Dominique

Le bail, si vous préférez... Dîtes donc, mon cher François, j’ai l’impression pénible que vous ne comprenez rien. Écoutez, nous n’allons pas parler comme ça sur le pas de ma porte durant des heures, est-ce que ça vous dérange de m’inviter à entrer quelques instants chez vous afin que je vous expose clairement la situation ?

François

Chez moi ?

Dominique

Oui, dans votre salon. On sera mieux. 

François

Surpris, mais se laissant faire.

Je vous en prie... 

Dominique

Attendez, je vais tout de même fermer ma porte, on ne sait jamais, 

Il s’agenouille à nouveau pour fermer la fermeture éclair de sa tente.

..., je préfère rester prudent, je ne connais pas bien le quartier... 

François

Venez, entrez, faites comme chez vous.

Dominique

Il enjambe le tapis et se retrouve près du fauteuil Voltaire.

J’enlève mes chaussures ?

François

Non, je vous en prie.

Dominique

S’installe, tout guilleret, dans le fauteuil.

Dîtes donc, c’est cosy ici... !

François

Oui, mais venons-en aux faits, s’il vous plaît. Vous me parliez d’un bail... 

Fin de l’extrait 


Voie sans issue ? de Ann Rocard

Pour demander l'autorisation à l'auteur : annrocard14@gmail.com 

Durée approximative : 17 minutes (un peu plus en fonction d'éventuels figurants*).

Personnages : 3 acteurs minimum :

	Ernest (mari de Lola)



	Lola 



	Albertine : la mère d'Ernest (l'actrice ou acteur peut interpréter plusieurs rôles parmi les suivants)



	Coiffeur ou coiffeuse (même acteur que d'autres personnages)



	Pom-pom-girl (même acteur que d'autres personnages)



	Plongeur ou plongeuse (même acteur que d'autres personnages)



	Nombreux figurants* possibles : haltérophile, jongleur, Charlot, homme politique connu, jardinier, etc. / Passage qui peut être supprimé ou non.





Synopsis

Comme tous les dimanches, Ernest et Lola viennent déjeuner chez Albertine, la mère d'Ernest. Ils découvrent une petite tente dans la salle de séjour de la vieille dame toxique qui, elle, a disparu. Soudain un grognement retentit, en provenance de la tente...

Décor

Tente deux places dans une salle de séjour.

Costumes

Contemporains. Tenues de pom-pom-girl, de plongeur (palmes, masque, tuba), perruque style crinière de lion pour le coiffeur.

 

 

 

Lola et Ernest se dirigent vers la scène (logement d'Albertine) ou bien arrivent devant les rideaux fermés. Lola porte un cactus (faux pour pouvoir s'asseoir dessus !).

De préférence : au début, on ne voit pas la tente placée au fond de la scène. Petite tente deux places avec dans le fond un trou par lequel les acteurs peuvent se glisser à l'intérieur.

Ernest

Jette un coup d'œil à sa montre

Nous avons 15 minutes de retard. Maman va être furieuse.

Lola

Ta mère n'est jamais prête quand nous venons déjeuner... alors qu'elle se contente de se faire livrer des pizzas surgelées immangeables et un pack de glace premier prix.

Ernest

Lola, tu exagères !

Lola

Ce n'est pas vrai ?

Ernest

Je reconnais que les repas dominicaux me restent sur l'estomac. Chaque semaine, le même menu de piètre qualité.

Lola

On lui a pourtant proposé cent fois d'apporter de bons petits plats faits maison.

Ernest

Je sais, Lola, je sais. Mais maman est cardiaque. Il ne faut pas la contrarier.

Lola

De là à être obligés de faire contre mauvaise fortune bon cœur... (rit) 

Ernest

Enfin, Lola ! Un peu d'empathie pour une malheureuse femme en fin de vie ! 

Lola

En aparté

Plus elle s'en rapproche, plus l'horizon s'éloigne...

Ernest

Pardon ? (Lola hausse les épaules en soupirant) Au fait, pourquoi lui as-tu acheté un cactus ?

Lola

Pour la piquer au vif...

Ernest

La piquer au vif ? C'est du sadisme, de l'acharnement thérapeutique...

Lola

(L'interrompt) Pour stimuler son amour-propre, Ernest. De toute façon, ta mère n'arrose jamais ses fleurs qui finissent par rendre l'âme (mime) aaaah... Les cactus, au moins, ça ne boit pas. Pas même du whisky (en se forçant à sourire) comme notre Albertine chérie.

Ernest

Chut ! Maman a l'ouïe fine.

Lola

Mais pas le cœur sur la main. (grimace) C'est le moins qu'on puisse dire pour une simili cardiaque.

Ernest sonne à la porte. Aucun bruit.

Ernest sonne une deuxième fois.

Lola

Elle n'entend pas si bien que ça. Tu devrais l'emmener chez l'othorino.

Ernest sonne une troisième fois.

Lola

Théoriquement le facteur sonne toujours deux fois.

Ernest

Je ne suis pas le facteur, sauf preuve du contraire. (un temps de silence) Etrange... Aucune réaction, pas le moindre bruit. En général, ma mère nous attend derrière la porte, surtout quand on est en retard.

Lola

Tu as le double de la clef, tu n'as qu'à ouvrir.

Ernest

Fouille dans sa poche

Maman déteste qu'on entre chez elle comme dans un moulin.

Lola

Elle est simplement malade, blottie sous la couette... Ou bien, elle a vidé une bouteille plus vite que prévu. (mime) La dernière goutte ! Histoire de se marier dans l'année.

Ernest

Franchement, tu n'es pas drôle. Mais je te remercie de faire l'effort de m'accompagner au détriment de notre voyage à Honolulu. Tout seul, je ne résisterais pas. (sort la clef en prenant une grande inspiration) Je préfère ne pas imaginer le pire. (très inquiet) Si ça se trouve, elle est allée rejoindre papa sur son petit nuage. (panique et a du mal à tourner la clef dans la serrure) 

Lola

Calme-toi, Ernest. Cette chère Albertine est hypocondriaque, mais elle nous enterrera tous.

Ernest ouvre la porte. Ouverture des rideaux s'ils étaient fermés.

Au fond de la pièce se trouve une petite tente deux places, placée contre les coulisses.

Tous deux entrent dans la salle de séjour.

Lola

Nouvelle lubie : ta chère maman dort sous la tente. (rit) 

Ernest

C'est surprenant. (observe la tente) A première vue, il ne s'agit pas d'un chapiteau, ni d'un wigwam, d'un tipi, d'une yourte, d'une guitoune...

Lola

Stop ! Ferme ton dictionnaire et ouvre les yeux, Ernest ! C'est une tente 2 secondes qu'on n'arrive jamais à replier et à ranger dans son sac.

Ernest

Une tente dans une salle de séjour chez une vieille femme aux portes de la mort : ce n'est pas logique.

Lola

En effet ! Habituellement les campeurs plantent leurs tentes à l'air libre, sauf s'ils sont agoraphobes.

Ernest

Et ma mère ne l'est pas. Par contre, elle déteste les petits espaces clos. (s'approche la tente) Maman ! Tu m'entends ? C'est moi, Ernest, ton fils chéri.

Bruitage : grognements.

Lola

Elle ronfle.

Ernest

Désolé, Lola. Ce n'est pas un ronflement.

Bruitage : grognements.

Lola

Exact. Ta mère grogne. Elle est de mauvaise humeur, ce qui n'a rien d'inhabituel.

Ernest

Ce bruit bizarre est émis par un animal. Il faut se méfier. Il s'agit peut-être d'un chien enragé, d'une bête féroce, de la réincarnation d'un Tyrannosaurus Rex... Il faut appeler la S.P.A. 

Lola

Qu'est-ce qu'une bestiole viendrait faire chez ta mère ? Sois objectif, Ernest ! Primo, les chiens enragés, les yétis et les tyrannosaures détestent les pizzas surgelées à peine cuites ! Secundo, rien ne prouve qu'il s'agit d'un animal... J'opterais plutôt pour la radio ou un podcast bien choisi pour nous faire paniquer.

Ernest

Je vais quand même prévenir la S.P.A.

Lola

Mime sans portable

Allô ! Une dangereuse bête féroce — un yéti de l'Himalaya — a élu domicile chez ma pauvre mère. Si, si ! Je vous assure. L'animal mythique a même planté sa tente dans la salle de séjour... Ah, vous me demandez pourquoi planter une tente qui ne poussera sans doute jamais, même avec de l'engrais ?... Évidemment, ce n'est pas une petite graine !

Ernest

(L'interrompt) Lola, ça suffit ! Je suis terriblement inquiet...

Lola

En soupirant

Anxieux, soucieux, tourmenté et j'en passe. C'est de famille : telle mère, tel fils ! Va donc voir dans sa chambre si notre Albertine dort encore.

Ernest court vers la chambre (coulisses).

Lola

Fort

Et regarde dans la baignoire ! Elle a certainement oublié d'enfiler ses brassières avant de plonger.

Lola vérifie le contenu des bouteilles jusqu'à ce qu'Ernest revienne, l'air atterré.

Lola

Alors ?

Ernest

Personne.

Lola

Elle est peut-être sortie... les pieds devant ? (Ernest sursaute, horrifié) Je plaisante. Zen ! Réfléchis, Ernest ! Ta mère n'est pas dans les autres pièces... (Ernest approuve de la tête) Comme elle nous attendait avec ses pizzas, a priori elle n'a pas quitté l'appartement. (Ernest approuve) Conclusion, Sherlock ? (Ernest pointe la tente du doigt) Exactement.

Bruitage : énorme grognement. Lola et Ernest sursautent.

Lola

Albertine hausse le ton. Mauvais signe ! Notre raisonnement a dû la contrarier.

Ernest

Effrayé

Et si c'était un extraterrestre ? Ou bien un avatar créé par l'I.A. ? Un serial killer en recherche de victimes ? Il a tué maman... C'est cela ! (sort son portable) J'appelle la police !

Lola

Rit

Tu regardes trop de séries, Ernest ! Un serial killer ? Un diable Vauvert, pendant que tu y es. Un ange avec un œil au beurre noir, cuisinier à ses heures. Je continue ? (Ernest fait non de la tête, désespéré) J'avoue que ce grognement ressemble plus au feulement d'un tigre ou au rugissement d'un lion qu'à celui d'un être humain antipathique.

Bruitage : gros grognement.

Ernest

Elle s'est fait dévorer... C'est horrible. Maman s'est fait dévorer avant même d'avoir avalé une pizza surgelée... Je ne me le pardonnerai jamais.

Lola

Tu n'y es pour rien. S'il y a vraiment une bestiole là-dedans, il ne fallait pas la laisser entrer dans l'appartement. On n'ouvre pas à n'importe qui ! Ça s'appelle "tenter le diable"... et le diable répond présent.

Ernest

Et si je prévenais les pompiers ?

La tente s'ouvre lentement.

Lola

Ernest ! Regarde !

Ernest

Où ?

Lola

Montre la tente

Le yéti est en train de sortir... On va vite voir s'il a quelque chose dans le ventre ; dans ce cas il aura doublé de volume.

Ernest est tétanisé. Le coiffeur (ou coiffeuse) sort lentement de la tente, en laissant apparaître en premier une énorme perruque.

Lola

Tu avais raison... (mi-figue mi-raisin) Ta mère était le plat principal. Nous allons servir de dessert.

Ernest

Toujours tétanisé

Expérience peu réjouissante... Se retrouver dans un ventre inconnu avec sa propre mère... Je n'aurais jamais imaginé une fin pareille...

Le coiffeur se redresse et fixe Ernest et Lola, l'air ébahi. Un acteur peut interpréter plusieurs personnes qui sortent de la tente (en se changeant rapidement dans les coulisses).

Ernest

A du mal à articuler

Vous êtes anthropophage ?

Coiffeur / coiffeuse

Hein ?

Ernest

Idem

Avez-vous quelqu'un dans l'estomac ?

Lola

Ce qui signifie "être intimidé", au sens figuré. Mais pour l'instant, l'expression est employée au sens propre par mon mari ici présent.

Coiffeur / coiffeuse

Je n'y comprends goutte. Moi, intimidé ? Pas du tout. Je cherche la sortie.

Ernest

Montre son propre ventre

Mais là...

Coiffeur / coiffeuse

Quoi : là ?

Ernest

Qu'avez-vous dans l'estomac ?

Coiffeur / coiffeuse

Le vide, le néant. J'ai plutôt l'estomac dans les talons. J'ai une de ces faims.

Ernest

Soupire et serre les mains du coiffeur sans vouloir les lâcher.

Ah, je suis soulagé. Merci du fond du cœur...

Coiffeur / coiffeuse

A Lola

Il a un problème ?

Lola

Oui, avec sa mère. Ce ne sont que les effets indésirables du complexe d'Œdipe.

Coiffeur / coiffeuse

Œdipe ? Il ne fait pas partie de mes clients, ce type-là. Je suis coiffeur, d'où ma crinière ! Et j'en suis fier. (réussit enfin à se débarrasser des mains d'Ernest) Une main, ça va ; deux mains, bonjour les dégâts ! (s'essuie les mains sur son pantalon) Sur ce, je vous laisse...

Ernest

Mais, maman ? Qu'est-elle devenue ? Avez-vous croisé ma mère ?

Coiffeur / coiffeuse

Comment voulez-vous que je le sache ? On est serrés comme des sardines, là-dedans. 

Lola

Et la bête ? 

Coiffeur / coiffeuse

Quelle bête ?

Ernest

Celle qui grognait... Où est-elle ?

Coiffeur / coiffeuse

A Ernest

Vous cherchez la petite bête, vous ! Ça finira par vous causer des ennuis. Y a une vieille dame qui n'arrête pas de grogner, si c'est cela qui vous intéresse. Pas moyen de fermer l'œil ! Je vais voir ailleurs si j'y suis.

Lola

A Ernest

C'est bien ce que j'avais dit tout à l'heure. Elle grogne.

Coiffeur / coiffeuse

Si c'est votre mère. Toutes mes condoléances.

Ernest

Elle est morte ?

Coiffeur / coiffeuse

C'est elle qui est tuante. "Une tente sans femme est comme un violon sans cordes", dit un proverbe roumain. Mais cette femme-la est diabolique, il faut la fuir comme la peste et le choléra. (serre les mains d'Ernest avec compassion) Bon courage, mon p'tit monsieur ! Je n'aimerais pas être à votre place. Moi, je préfère l'issue de secours. (Lola lui montre la porte d'entrée) Merci, je l'ai échappé belle.

Le coiffeur s'en va à grands pas vers la porte d'entrée et disparaît.

Lola

Tu es rassuré ? Albertine n'a pas passé l'arme à gauche ni cassé sa pipe.

Ernest

La pauvre femme n'a jamais fumé et elle déteste les armes à feu. 

Lola

Quand je pense qu'en ce moment, nous devrions être de l'autre côté de la Terre... et que nous avons encore dû reporter notre voyage à Honolulu, comme chaque année.

Ernest

Maman a échappé de justesse à un arrêt cardiaque, nous ne pouvions pas l'abandonner.

Lola

C'est ce qu'elle nous a raconté, mais son médecin est sceptique. (ferme les yeux, rêveuse) J'ai toujours rêvé de m'envoler vers Hawaï, de m'allonger sur une plage de sable fin ou de danser avec des fleurs autour du cou. (se met à danser, l'air langoureuse) 

Ernest

Je sais, Lola, je sais. Deux O, deux U... Honolulu. 

Lola

Ouvre soudain les yeux et fixe la tente.

Oh !

Ernest

Oh ?

Ernest et Lola s'immobilisent car des pompons apparaissent hors de la tente. Une pom-pom-girl sort de la tente.

Pom-pom-girl

Toute guillerette

Hello ! How do you do ? On a passé une nuit d'enfer ! Yesssss ! Mille fois mieux que dans les boîtes de New York.

Ernest

Eberlué

Une nuit d'enfer avec le diable Vauvert ?

Pom-pom-girl

Le yéti, le tyrannosaure, le serial killer, la mamie grognon et tous ses potes au grand cœur ! On s'est éclatés... Yesssss !

Ernest

Lola, pince-moi. Je rêve...

Pom-pom-girl

Pas besoin de me raccompagner, je vais me débrouiller. Bye-bye ! (s'éloigne vers la porte en dansant, puis disparaît) 

Lola

La pause réflexion s'impose ! (Lola et Ernest vont s'asseoir) Tu as vu ce que j'ai vu, et j'ai vu ce que tu as vu. Vision commune inexplicable. (Ernest approuve) Nous n'avons pourtant pas encore mangé les pizzas surgelées aux champignons hallucinogènes... (Ernest fait non de la tête) Il y a forcément un déclencheur. Oui, mais lequel ?

Ernest

Qu'est-ce qu'il y avait dans le café du petit-déjeuner ?

Lola

Rien de spécial, juste de la cardamone... (réfléchit) On a dû inhaler un produit toxique. Ici ! Une des trouvailles d'Albertine pour se venger d'avoir perdu son Ernest adoré, tombé entre les mains d'une belle-fille qu'elle déteste... Moi, en l'occurrence. Elle nous a empoisonnés, Ernest. J'étais sûre que ça arriverait un jour.

Un plongeur avec palmes, masque et tuba, sort de la tente avec difficulté. Ernest et Lola n'en reviennent pas.

Le plongeur essaie de communiquer.

Plongeur / plongeuse

En agitant les mains

Mmmmmmmmmmmm...

Ernest

Pardon ?

Plongeur / plongeuse

Écarte son tuba

Bonjour. Je suis confus de vous importuner. Je me suis égaré. J'observais un coelacanthe, ce poisson préhistorique présent sur Terre avant l'époque des dinosaures... 

Lola

Antérieur au Tyrannosaurus Rex ?

Plongeur / plongeuse

Tout à fait ! (Lola est admirative) Et pffft ! Je me suis retrouvé (montre la tente) là-dedans, coincé dans un banc de sardines. Il s'agit d'une métaphore, vous vous en doutez. (Lola et Ernest font non, puis oui de la tête, en inversant les mouvements) Il ne manque plus que de l'huile dans cette boîte en forme de tente. Je ne veux pas jeter cette huile sur le feu, mais c'est à n'y rien comprendre. Vous me suivez ? (Lola et Ernest font non, puis oui de la tête, en inversant les mouvements) Dommage. (sur le ton de la confidence) En fait, j'ai des problèmes avec la mer.

Ernest

Ah, vous aussi ?

Plongeur / plongeuse

La mer... ou plutôt l'océan Indien où vit le cœlacanthe. (montre la pièce, angoissé) Que fais-je en un lieu pareil à des milliers de kilomètres de chez moi ? Pouvez-vous me le dire ? (Lola et Ernest font non, puis oui de la tête, en inversant les mouvements) A quoi sers-je ? Un plongeur sans eau est un éléphant sans défense, une grenouille sans bénitier. Je suis en train de me dessécher. 

Ernest

Voulez-vous un verre ? Eau plate ou pétillante ?

Plongeur / plongeuse

Non, merci. Indiquez-moi la sortie, je vous prie. Il faut que je retrouve la mer de toute urgence.

Ernest

Moi, aussi. Mais la mienne n'a rien à voir avec la vôtre. Elle n'est pas salée. Quoique...

Lola

Montre la porte

C'est par là ! Bonne chance !

Le plongeur se dirige vers la porte.

Plongeur / plongeuse

A bientôt peut-être, sur une autre rive ! (disparaît) 

Ernest

Lola, je crois que nous devrions appeler le SAMU. Il y a quelque chose qui ne va pas. Quelque chose qui relève de l'hôpital psychiatrique.

Lola

Ah, tu crois ? Pour une fois qu'on s'amuse un dimanche midi, même à des milliers de kilomètres d'Honolulu. (grognement) Tu entends ? Aucun changement. Ta mère est toujours là. Rien ne sert de sortir, il faut partir à point.

Ernest

Tu ne me fais pas rire.

Lola

Veux-tu que j'explore le contenu de la tente ? 

Ernest

Non. (gémit) Lola, je sens que je vais craquer... (tremble) Je n'arrive plus à me maîtriser... (met ses mains en porte-voix) Au suivant ! Au suivant ! Au suivant !

Éventuellement : extrait de la chanson de Jacques Brel pendant que sortent successivement de la tente plusieurs personnages improbables (haltérophile, jongleur, Charlot, jardinier, etc.). 

Ernest est de plus en plus abattu. Lola de plus en plus ravie, sauf à l'arrivée d'Albertine.

Albertine sort enfin, très alerte. Ernest joint les mains et sourit béatement.

Ernest

Maman...

Albertine fait quelques mouvements de gymnastique, et si possible quelques acrobaties. 

Lola

Discrètement à Ernest.

Cette apparition n'a rien d'un miracle ni d'une hallucination. Albertine, le retour ! En pleine forme et prête à mordre. Méfie-toi, nous ne sommes pas vaccinés contre la rage.

Albertine

Les toise, moqueuse

Ah, vous êtes là ! Comment êtes-vous entrés chez moi ? (tout penaud, Ernest sort la clef de sa poche) Donne ! (Ernest lui donne la clef) Cela ne se reproduira plus. Je fais ce que je veux, quand je veux. Pas besoin de témoins. Bon. Changeons de sujet ! (Ernest approuve en se forçant à sourire) Comme vous étiez en retard, j'ai avalé les pizzas et je suis retournée sous la tente. Quant à la glace, elle est fondue. Il n'y a plus rien à manger.

Ernest

Quelle bonne nouvelle ! Heu, je voulais dire : tu as eu raison de ne pas nous attendre. Excuse-nous de...

 

Fin de l’extrait 


Hikikomori de Rolland Caignard

Pour demander l’autorisation à l’auteur : rolpieces@gmail.com 

Durée approximative : 15 minutes.

Personnages (genre indifférent). 

	Hiro, enfant. 



	Akemi, mère.



	Jun, père. 





Synopsis

Un enfant japonais ne sort plus de chez lui. Il installe une tente dans sa chambre. Ses parents s’inquiètent. 

Décor

Pénombre. Une chambre d’enfant. Une tente. Des fleurs1

. Une torche électrique. Ressemblance du décor avec un manga. 

Costumes

Habits de ville. Ressemblance avec un manga.                                                                  

Musique

Un indicatif musical quand les projecteurs clignotent.                                                                                                           

Une chanson ou une musique. (Si possible) Bang Yong-Guk, Hikikomori. https://www.youtube.com/watch?v=Qe0RJA9H5CM 

Paroles : si vous m’aimez/Pouvez-vous me laisser seul/Vous me ridiculisez/Je serai dans ma chambre avec un bleu encore/Je suis Hikikomori, hikikomori/Hikiko, j’ai la tête vide/Hikikomori/Moi, triste et cœur vide. 

Précision

Ce théâtre s’inspire de l’art du manga avec des dessins figés et des éclats d’expressions. Donc, les personnages se figent, les projecteurs clignotent et on entend un indicatif musical. Les émotions et les gestes sont caricaturaux et exagérés. 

Au Japon, l’hikikomori désigne une personne (et souvent un ado) qui vit isolée de la société dans sa maison.

 

Dans la pénombre, Akemi et Jun entrent dans la chambre de leur fils et restent devant sa tente les bras croisés. Jun éclaire plusieurs fois la tente, en se baissant. Akemi tient un bouquet de fleurs qu’elle laisse peu à peu tomber. 

Jun

Il hoche la tête en mettant une main sur ses lèvres. 

Comme ça, il s’est bien isolé. Un abri ! Du camping ! Kyanpu2

 ! 

Akemi

Elle écarquille les yeux en regardant Jun.

Jun, notre fils est hikikomori ! Sugoi3

 ! Incroyable ! 

(Si possible) Passe un morceau de la chanson de Bang Yong-Guk, Hikimori. 

Jun

Il s’incline en regardant la tente.

C’est un exil ! Il se met en quarantaine !                                                                                                    

Akemi croise les bras et s’incline pour regarder la tente. 

Jun

Zanshin4

 ! Il faut garder l’esprit vigilant ! HIKIKOMORI ! 

Le projecteur clignote de plusieurs couleurs. Indicatif musical. Akemi et Jun restent figés les bouches ouvertes (référence aux images d’un manga). 

Akemi

Elle met ses deux mains écartées sur les lèvres.

Notre petit Hiro est devenu Akiko. Akiko, la jeune fille qui est restée ENFERMÉE parce qu’elle a perdu une amie, dans Shokuzai5

 ! Il est Akiko ! Hiro est Akiko ! 

Jun

Il articule bien.

Akiko ? Hiro est Akiko ? Dans Shokuzai ?

Akemi

La série télévisée ! La télévision !

Jun                                                                                                           

(Il hoche la tête en faisant la moue.) Ah ? Oui. (Il se frotte la nuque avec la paume de sa main.) Il y a beaucoup d’enfants à Tokyo qui sont hikikomori. (Il met ses mains sur les yeux.) Cette société est MALADE ! (Il serre et remue les poings tout en mimant un tremblement avec les jambes.) Pas de panique ! 

Akemi

Elle le salue en s’inclinant, prenant une toute petite voix.

C’est peut-être notre FAUTE ! On lui a acheté TROP de jeux vidéos ! Dans le jeu Chaos : Head6

, le joueur est un hikikomori ! 

Jun

Il salue Akemi en s’inclinant. Inquiet, il met ses mains sur sa tête.

Akemi, Akemi, je pense que c’est contagieux ! Tu sais que notre petit voisin vit isolé dans une niche… Une NICHE pour chien depuis un an ! 

Le projecteur clignote de plusieurs couleurs. Indicatif musical. Akemi et Jun restent figés les bouches ouvertes et les mains écartées au-dessus de leur tête (référence aux images d’un manga). 

Akemi

Inquiète, elle se tourne de tous les côtés.

Komori7

 ! Enfermé ! Enfermé sous une TENTE dans sa chambre ! Un campement !

Jun

Il fait un geste d’impuissance.

Mais aussi… Pourquoi lui a-t-on acheté un téléphone portable ? Est-ce que c’était obligatoire ? Pourquoi ? Pourquoi quelqu’un nous a donné une telle technologie ? C’est une dépendance !

Akemi

Elle croise les bras.

Jun, il est enfermé ! Caché ! Il évite tout. Il ne sort que pour ses besoins !

Jun

Il secoue la tête et avec sa main à plat désigne son visage.

On n’a pas besoin d’un téléphone, on peut se parler face à face. 

Akemi

Elle a une moue de surprise.

Hiro n’a pas eu de traumatisme, pourtant. (Naïvement.) Malgré son caractère, il a toujours été bien accepté. 

Jun

Il prend Akemi dans ses bras.

Si, peut-être. Il lui faut une thérapie ! (Il serre et remue les poings tout en mimant un tremblement avec les jambes.) Pas de panique ! 

Akemi

Elle essuie ses yeux en hochant la tête.

Hai8

. C’est sûr.

Jun

Il réfléchit et lève les mains au-dessus de sa tête. Les projecteurs clignotent. On entend l’indicatif musical après chacune des trois phrases.

Il cherchait du travail. Il a eu une phobie sociale. Il est hyper timide. 

Akemi

Elle montre la tente avec le bras et lève les mains au-dessus de sa tête. Les projecteurs clignotent. On entend l’indicatif musical après le mot « horreur ».

Cette tente est une horreur ! 

Jun

Il lève le pouce en souriant pour dire « OK ». Les projecteurs clignotent. On entend l’indicatif musical. 

Pas si horrible, Akemi, elle semble ultralégère et résistante. Hiro a bien choisi.

Le projecteur clignote de plusieurs couleurs. Indicatif musical. Akemi et Jun restent figés les bouches ouvertes (référence aux images du manga).

Jun

Il se tient le menton.

Je ne savais pas qu’il avait acheté une tente. Dans quel magasin ?

Akemi

Elle pose la paume de sa main sur son front.

Jun, il a été envoûté ! Comme dans la série française Mortel9

 ! Des élèves ont été ensorcelés ! 

Jun

Il secoue la tête et lève le pouce en souriant pour dire « OK ». Les projecteurs clignotent. On entend l’indicatif musical. 

iie10

. Je ne crois pas à ça. Il s’est toujours collé à nos jupes ! 

Akemi 

Elle pleure.

Les jupes de sa mère ! De moi-même ! De la pauvre Akemi que je suis !

Jun

Il lève son petit doigt (ce qui renvoie à une histoire amoureuse au Japon).

Non, il est amoureux. Il est obsédé par une autre personne que lui-même ! 

Akemi

Elle lève les yeux en pinçant les lèvres.

Noon ? Une autre que lui-même ?

Jun

Je veux dire qu’il n’est pas narcissique. C’est déjà une bonne chose, Akemi que tu es !

Akemi

Elle fait « chut » avec son index sur les lèvres.

Il n’en a pas parlé.

Jun

Il remue la main près de son visage.

Justement ! C’est pour cela qu’il se renferme dans sa chambre et dans une tente, en plus. (Il écarquille les yeux en regardant devant lui. On entend l’indicatif musical après le mot « coffre ».) Et après la tente, peut-être dans un coffre.                                                                                                                             

Akemi

Elle lève les index des deux côtés de la tête (signe de la colère au Japon).

Non ! Jun, ce sont les technologies. Pour lui, la réalité a disparu. Tout est simulation ! 

Jun

ll écarquille les yeux, en regardant devant lui.

Nous sommes dans une matrice.

Ils entendent tousser. Ils font le tour discrètement de la tente en s’inclinant. 

Jun

Il chuchote.

Il est bien là. C’est bien sa toux. (Il serre et remue les poings tout en mimant un tremblement avec les jambes.) Pas de panique ! 

Akemi

(Elle serre et remue les poings tout en mimant un tremblement avec les jambes.) Pas de panique ! (Elle chuchote.) Hai11

. Mon petit Hiro. 

Hiro sort de la tente en bâillant. Le projecteur clignote de plusieurs couleurs. Indicatif musical. Hiro, Akemi et Jun restent les bouches ouvertes, surpris (référence aux images du manga). Ils se regardent. 

Hiro

Vous êtes là !

Jun

(Il fait un geste serpentin.) On passait. (Il désigne Akemi.) Akemi te demande si tout va bien. 

Akemi

Tout va bien ?

Hiro

Il hoche la tête en mettant une veste.

Oui. Je vais sortir.

Akemi et Jun se regardent avec surprise.

Akemi et Jun

Ils ont les dents serrées.

Sortir ? Sortir ? 

Akemi 

Elle serre et montre ses dents, tout en secouant la main.

Aller dehors ? Dehors ?

Jun 

Il se frotte le front.

Dans la rue ? Dehors ? 

Hiro

Il est nonchalant et balance son corps.  

Oui, j’ai une course à faire.

 

Fin de l’extrait 


Solidaire Éphémère Circulaire de Véronique Soula

Pour demander l'autorisation à l'auteur : veronique.gucker@gmail.com 

Durée approximative : 15 minutes

Personnages

	L’homme de ménage



	Le gardien (Monsieur Bertrand)



	Visiteurs 1, 2, 3 et 4



	La journaliste



	Le cameraman



	Le ministre Paul-Henri Maturon



	L’attaché(e) de presse du ministre (rôle muet)



	Le garde du corps du ministre (rôle muet)



	Le régisseur



	Le technicien



	Gérard Crespin (personnage muet)



	Fatu Kana (personnage muet) - originaire du Tuvalu (île polynésienne)





Synopsis

Peu avant l’ouverture du musée qui accueille une nouvelle exposition éphémère sur le thème de la misère sociale, l’homme de ménage découvre l’œuvre phare de l’exposition, une tente entourée de détritus, qu’il commence à nettoyer. Le gardien lui interdit de continuer, et révèle que la tente abrite un « performer-SDF » selon la volonté de l’artiste. Il rappelle au performer les consignes de son contrat. Le musée ouvre, les premiers visiteurs arrivent et commentent l’œuvre. Viennent ensuite une journaliste et son cameraman effectuant un reportage sur l’exposition ainsi que le ministre Maturon en campagne pour les présidentielles, venu exposer son programme social devant l’œuvre engagée de l’artiste en vogue.  D’autres visiteurs défilent. Les jours passent, l’exposition touche à sa fin et va être remplacée par une nouvelle sur le thème du dérèglement climatique. Le régisseur et le technicien préparent l’installation d’une nouvelle œuvre du même artiste, pour laquelle la tente doit être conservée. Ils demandent au performer-SDF de quitter les lieux, son contrat étant terminé. Celui-ci fait mine de partir et se cache dans le musée. Le lendemain matin, le gardien accompagne un nouveau « performer-indigène » qui s’installe près de la tente pour toute la durée de l’exposition. Arrivent ensuite l’homme de ménage, les visiteurs, la journaliste, le ministre, tous défilent autour de l’œuvre et la commentent à tour de rôle, puis tous en même temps. Ils s’interrompent horrifiés lorsque le performer-SDF sort de sa cachette. Le gardien le met dehors sans ménagement et le cycle des commentaires reprend comme si de rien n’était.

Décor

Une salle de musée au centre de laquelle se trouve une petite tente pour 1 à 2 personnes. Un périmètre autour de la tente est délimité par un cercle (lumineux, tracé au sol ou matérialisé par une corde, des poteaux guide file... Il faut pouvoir facilement entrer et sortir du cercle). A l’intérieur du périmètre, des objets usagés (seaux, cartons, sacs de courses, vieilles couvertures…) et des détritus (canettes vides, emballages alimentaires…) évoquent une tente de SDF dans la rue. La porte de la tente est ouverte et légèrement relevée ce qui permet de voir à l’intérieur en se baissant. 

A l’extérieur du cercle et à gauche de la tente est installé un dispositif comprenant des jumelles fixées sur un support (jumelles à hauteur des yeux d’une personne debout, comme les dispositifs prévus pour observer un panorama). Les jumelles sont pointées vers la direction opposée à la tente. Près de ce dispositif se trouve un écran, tourné dos au public. 

Des symboliques d’yeux sont présentes à différents endroits : au-dessus de la tente, sur les jumelles, sur l’écran. 

Costumes et accessoires 

 

A titre indicatif :  

	L’homme de ménage : blouse et accessoires de nettoyage (chariot, balais etc…)



	Le gardien (Monsieur Bertrand) : uniforme de gardien de musée, sifflet 



	La journaliste : tenue professionnelle type tailleur, micro



	Le cameraman : tenue plus négligée, caméra



	Le ministre Maturon : costume-cravate sombre



	L’attaché(e) de presse du ministre : costume cravate ou tailleur, document à la main



	Le garde du corps du ministre : costume cravate sombre, oreillette



	Le régisseur : porte-document rigide avec une feuille tenue par une pince, cordon autour du cou avec trousseau de clef imposant...



	Le technicien : tenue pratique pour bricoler (pantalon ou salopette multi-poches, outils dans les poches type tournevis, pinces…)



	Gérard Crespin : vêtements usagés et dépareillés évoquant une personne vivant dans la rue



	Fatu Kana : tenue traditionnelle de peuple autochtone polynésien (Tuvalu) (bandeau, guirlande florale, collier de coquillage, jupe en feuilles…)






Homme de ménage

Entrant dans la salle du musée, découvrant la tente

V’là autre chose… Qu’est-ce que c’est qu’ce bordel ? (il s’approche de l’écriteau présentant l’œuvre et lit). « La Tente, œuvre de Sébastien Carelli ». Ben dis-donc, Il s’est pas foulé l’artiste, y’en a plein mon camping des œuvres comme ça… (il regarde de plus près autour de la tente) Eh, mais c’est dégueulasse ici, regarde-moi c’te crasse, y’a des ordures partout ! Bon sang j’suis pas payé pour nettoyer une merde pareille !

Il rentre dans le cercle et commence à ramasser des détritus et les mettre dans un sac poubelle, quand quelque chose bouge dans la tente. Il regarde de plus près par la porte de la tente puis recule effrayé.

Homme de ménage

Ah ! Putain, y’a quelqu’un d’dans ! J’y crois pas, y’a un mec qu’est venu squatter ! (il rentre dans le cercle et s’approche de l’entrée de la tente) Hep vous, faut dégager d’là, z’avez rien à faire ici, j’vais appeler le gardien, moi ! M’sieur Bertrand ! M’sieur Bertrand !

Le gardien

Rentre dans la pièce, voit la situation et se met à siffler vigoureusement en direction de l’homme de ménage

Stop ! Sortez du cercle ! Z’avez pas eu les consignes ? (il montre le cercle) Y’a un cercle là, vous nettoyez autour, ok, mais vous touchez à rien de ce qu’il y a dedans ! Faut tout remettre à sa place maintenant !

L’homme de ménage

Protestant

Attendez, c’est rien qu’des saletés c’que j’ai ramassé ! Et lui là, vous lui dites rien ? D’où il sort celui-là ? Il s’tape l’inscruste dans votre œuvre d’art le clodo !

Le gardien

(à voix basse) C’est pas un clodo ! (il articule) C’est un per-for-mer. Un genre d’artiste quoi ! C’est l’auteur qu’a voulu ça, Monsieur va rester là tout le temps de l’exposition, 24 heures sur 24. C’est prévu, il a un contrat avec le musée.

L’homme de ménage

Attends, le mec il est payé pour dormir là ? Putain savez plus quoi inventer ! OK ! Je vais vous les remettre vos vieux paquets de chips dégueulasses… (montrant à la tente) Par contre, lui il vient pas faire des saletés là où je nettoie, il reste dans le cercle ! Putain…Un artiste, j’t’en foutrai, moi ! Un clodo oui !  N’importe quoi ! 

(L’homme de ménage replace les détritus dans le cercle en maugréant)

Le gardien

S’adressant au performer-SDF par l’ouverture de la tente

Bon, M’sieur Crespin, faites pas attention. Alors on fait bien comme on a dit hein ? Je vous rappelle les consignes : vous pouvez aller et venir à l’intérieur et à l’extérieur de la tente, mais vous restez dans le cercle. On vous amènera vos repas. Jetez les emballages dans le cercle, comme a dit M’sieur Carelli, c’est important pour… (il cherche)… « le symbolisme et le réalisme » ! En cas de besoin, vous avez le bip pour nous appeler. Ok ? Ah j’oubliais, une chose importante, cet après-midi, y’a un ancien ministre qui doit venir visiter l’exposition, y’aura un interview filmé devant la tente pour le journal de 20h, alors, pas de revendications, vous ne lui parlez pas, c’est bien compris ? La direction a été formelle, c’est marqué dans votre contrat, vous faites votre job de SDF, enfin je veux dire vous performez quoi, mais pas de vague, ok ?... Oui, vous pouvez parler au public, demander une petite pièce c’est prévu, y’a un chapeau pour ça. Oui, un ticket resto aussi, oui… Mais pas au ministre !

Le gardien

Il part en maugréant

C’est que j’les connais, moi les intermittents, à chaque fois ils te mettent le bazar… Des « expos vivantes et éphémères », j’te jure, c’était quand même plus simple quand on n’avait que des tableaux à garder… 

Le musée ouvre. Deux visiteurs entrent et s’approchent de la tente 

Visiteur 1

Il entre en lisant le descriptif de l’exposition

Ah c’est la tente, ils en ont parlé à la radio… Attends, qu’est-ce que ça raconte... (il lit rapidement à voix basse) « Cette œuvre vivante et éphémère symbolise l’exposition de l’humanité…le regard du spectateur sur l’homme exclu de la société devient coupable de… »  Ah c’est là ! (il lit à nouveau à voix haute) « cette œuvre est réalisée avec la collaboration de Gérard Crespin, dit Gégé, artiste performer découvert par Sébastien Carelli dans la rue et ayant expérimenté lui-même la condition de la vie sans domicile fixe. »... » C’est ça qu’ils ont dit à la radio, le mec, il va vivre pendant cinq jours sous cette tente dans les conditions d’un vrai SDF ! C’est dingue non ?

Visiteur 2

Ah oui, c’est fort ! J’avais déjà vu des œuvres de Carelli, une expo en week-end à Amsterdam l’année dernière, oh, on avait vu des champs de tulipes magnifiques bref… Carelli c’est hyper engagé, toujours des trucs qui te mettent une grande claque…

Visiteur 1

Continuant de lire

C’est écrit là : « L’artiste nous met sous les yeux la détresse qu’on ne veut plus voir quand elle est dans la rue et ce faisant nous renvoie à nos propres insensibilité et hypocrisie ».  Il a raison, on passe devant dix fois par jour sans les regarder les sans-abri… 

Visiteur 2

C’est fou il a tout reproduit, regarde, les vieilles couvertures, les canettes vides… et même (il renifle) tu sens ? Y’a même l’odeur…

Visiteur 1

Continuant de lire

Ah ouais il a mis des diffuseurs exprès, je l’ai lu ! « (il lit) « Cette odeur nauséabonde, mélange des effluves de la rue et de celles de l’homme abandonné, nous imprègne et devient l’odeur de l’inhumanité, la puanteur de notre indifférence... »

Visiteur 1

La puanteur de notre indifférence… C’est fort… 

Un temps de silence, les 2 visiteurs semblent perdus dans leurs pensées. 

Visiteur 1

Et le performer, on le voit ?

Visiteur 2

Il doit être sous la tente j’imagine. Peut-être il dort ?

Visiteur 1

On le voit peut-être par en bas, la tente est un peu ouverte 

Il s’accroupit

Visiteur 1

Chuchotant

(Chuchotant) On voit juste un pied !

Visiteur 2

(Chuchotant) Ah oui, c’est dingue...

Visiteur 1

Montrant des jumelles sur un support à proximité de la tente, pointées dans la direction opposée à la tente

Et c’est quoi ça ? 

Visiteur 2

Regardant par les jumelles

Hé on voit à l’intérieur de la tente ! On le voit le mec, par en haut en fait... 

Visiteur 1

Pointant l’écran

Et là sur l’écran on te voit toi en train de regarder dans les jumelles…T’as été filmé ! (Lisant les explications) Ah écoute (il lit scolairement) : « au travers des jumelles, symbolisant notre regard qui se détourne volontairement, c’est la complicité du spectateur dans la déchéance du sans-abri que l’artiste veut dénoncer. Parce que nous ne voulons pas voir, nous condamnons, pire nous exécutons. Cet œil, c’est celui de Caïn qui se détourne devant la tente-tombeau dans laquelle git son frère Abel. Et au travers de la caméra, l’œil dans la tombe nous regarde à son tour dans une impressionnante mise en abyme voulue par l’artiste… ». Putain c’est compliqué…

 

Visiteur 2

C’est compliqué mais c’est fort... On a beau dire, c’est pas normal de laisser dormir des gens dans la rue au 21ème siècle…

 

Visiteur 1

Oui, c’est moche… (un temps) Bon on continue ? (regardant le plan) C’est par là.

Visiteur 2

En sortant

Ça te dit on va s’prendre un café sur le rooftop après la visite ? Y’a une super vue il parait.

Ils sortent. 

Arrivent une journaliste et son cameraman

La journaliste

Bon, faudrait que tu me filmes là devant la tente, il faut une vue d’ensemble. Ce qui serait bien, c’est d’avoir le SDF dans le champ mais… je ne le vois pas… il est dedans peut-être ? (au cameraman) ben reste pas planté là, va le chercher !  

(il s’approche de la tente et rentre dans le cercle. 

Le gardien le voit et s’approche en sifflant)

Le gardien

Stop ! On ne rentre pas dans le cercle ! 

La journaliste

(au cameraman) Mais fais attention enfin ! Tu vois bien que c’est une œuvre d’art ! (au gardien) Excusez le c’est un stagiaire…

Le gardien retourne dans l’angle de la salle

Le cameraman

Ben j’fais comment alors pour le SDF ?

La journaliste

Laisse tomber, on filme comme ça. 

Elle se met en position devant la tente, le cameraman lui donne le go.

La journaliste

Nous sommes ici devant la toute dernière création éphémère de l’artiste Sébastien Carelli, « La Tente », œuvre phare de l’exposition « Humanités en danger, consciences en péril » actuellement présentée au Musée de la Civilisation à Paris. Sébastien Carelli, l’un de nos plus grands artistes contemporains, dénonce régulièrement au travers de ses créations les travers de notre société consumériste et individualiste. Il met ici la lumière sur notre aveuglement collectif devant la détresse humaine étalée au grand jour. On retrouve ici la symbolique de l’œil qui fait partie intégrante de tout son cheminement artistique, représenté par ces jumelles et cette caméra... Cet œil, c’est l’œil qui regarde et qui juge, c’est l’œil qui entrevoit et se détourne, c’est l’œil qui pleure et se ferme, bref c’est l’œil de toute l’humanité. De toute l’humanité qui assiste indifférente à sa propre déchéance, le message est très puissant, c’est une œuvre que l’on peut qualifier de magnétique.

Entre le ministre Maturon accompagné de son attaché de presse et d’un garde du corps.

La journaliste

Mais voici venir Paul-Henri Maturon, ancien Ministre des Solidarités et futur candidat à la prochaine présidentielle, Paul-Henri Maturon qui visite actuellement l’exposition et que je vois s’approcher de la tente, oui c’est bien ça, il vient de rentrer dans le cercle à l’instant, c’est incroyable, cela se passe sous nos yeux…

Pendant qu’elle parle, le gardien fait mine de prendre son sifflet et de s’approcher pour empêcher le ministre de franchir le cercle.

Il renonce devant le garde du corps et s’éloigne

La journaliste

…et je vois maintenant Monsieur le Ministre Maturon qui se penche vers l’ouverture de la tente et qui tend son bras oui il tend son bras vers l’intérieur de la tente pour serrer la main de ce performer, ce monsieur Gérard… (elle consulte ses notes) Gérard Crespin, dit Gégé, lui-même ancien sans domicile fixe et oui c’est un moment très fort, Monsieur Maturon vient maintenant de ressortir du cercle et je vais m’approcher pour obtenir quelques mots en exclusivité.

Le ministre s’approche de la journaliste et du cameraman

 

La journaliste

Monsieur le ministre, une déclaration ?

Le ministre

Devant l’œuvre majeure de cet artiste engagé que j’admire profondément, on ne peut que se révolter devant la détresse des sans-abris qui tentent de survivre dans nos rues. Nous vivons des temps troublés et le précédent gouvernement n’a rien fait pour améliorer la situation. Moi candidat à la Présidence de la République, je m’engage devant vous à ce que plus aucune personne en France n’ait à dormir et à vivre dehors, dans le froid, le manque d’hygiène, l’insécurité. Je tiendrai ma promesse avec force et courage si vous me faites l’honneur de me confier les rênes de la destinée de notre pays. Je vous remercie.

La journaliste

Merci monsieur le ministre pour cette déclaration, je vous rappelle que nous sommes en direct du Musée de la Civilisation où nous venons d’assister à cette poignée de main entre Monsieur le ministre Maturon et Gérard Crespin, artiste performer et ancien SDF, et c’est sur les images fort sympathiques de cette rencontre que nous nous quittons.

Le cameraman arrête de filmer. Le ministre sort un mouchoir et le porte à son visage.

La journaliste

  Au ministre

Voilà, ce sera diffusé ce soir au 20h. Oui ça sent fort, monsieur le ministre, c’est une volonté de l’artiste, Monsieur Carelli a demandé des diffusions d’odeurs nauséabondes de la rue pour (elle regarde ses notes) « bousculer nos sens anesthésiés », bref, vous connaissez les artistes ! (souriant avec connivence) Et oui, vous avez été aussi Ministre de la Culture ! (au cameraman) Allez, reprends le matériel, on s’en va, c’est irrespirable ici. 

Ils sortent

Pénombre. La séquence suivante se joue sans paroles

Tournée du gardien avec sa lampe de poche. 

Il faut le tour de la tente, circonspect, puis repart.

Passage de l’homme de ménage : il balaye méthodiquement autour de la tente, hoche la tête, puis s’en va.

Arrivées successives de visiteurs, ils déambulent autour de la tente, essayent de voir à l’intérieur, regardent dans la lunette. Certains sont indifférents, d’autres semblent discuter avec animation.

Jour - Deux visiteurs entrent au pas de course

Visiteur 3

(Faisant signe à l’autre visiteur de s’approcher) Ah viens, je l’ai trouvée, elle est là ! Il était moins une, ça va fermer bientôt !

Visiteur 4

(en entrant) Cool, j’voulais absolument la voir cette tente avant la fin de l’expo… (il s’approche et fait le tour de la tente, l’air de plus en plus dubitatif) Ouais bof c’est pas tellement impressionnant en fait, je l’imaginais plus... Enfin moins… Ça rendait pas pareil à la télé !

 

Fin de l’extrait 


Notes

	[←1
] 

	 Éventuellement, du sakura (cerisier japonais).







	[←2
] 

	 (キャンプ。) « Kyanpu » en japonais. « Du camping » en français. 







	[←3
] 

	 (すごい) « Sugoi » en japonais. « Incroyable » en français. 







	[←4
] 

	 Dans le Budo (culture physique), c’est l’esprit en vigilance.







	[←5
] 

	 (贖罪 - Shokuzai) Mini-série japonaise de cinq épisodes, de Kiyoshi Kurosawa, de 2012, intitulée en français Rédemption. 







	[←6
] 

	Jeu, visual novel japonais, développé par 5pb et Nitroplus, en 2008.  







	[←7
] 

	 « Hiki », « se désister. « Komori », « enfermé ». 







	[←8
] 

	 (はい – hai). Oui. 







	[←9
] 

	 Mortel, série télévisée française, en six épisodes, de Frédéric Garcia, de 2019.







	[←10
] 

	 (いいえ – iie). Non. 

 







	[←11
] 

	 (はい – hai). Oui. 
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